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Joseph de Maistre naquit à
Chambery, en 1753, alors
que la Savoie n'appartenait
pas à la France. Sa famille,
d'origine française, avait
atteint une position élevée :
(son pére étant président du
sénat). Joseph, le plus vieux
de dix enfants, fut élevé par
des Jésuites.
A vingt ans, il avait pris tous
ses grades à l'université de
Turin. L'année suivante, en
1774, il entrait comme sub-
stitut-avocat-fiscal-général
surnuméraire (c'est le titre
exact) au sénat de Savoie,
et il suivit les divers degrés
de cette carrière du ministè-
re public jusqu'à ce qu'en
avril 1788 il soit promu au
siège de sénateur, comme
qui dirait conseiller au parle-
ment. L'intention critique de
ses écrits est de rendre
manifeste l'impuissance de
la raison, quand elle prétend
fonctionner a priori, à décou-
vrir les lois de la société et
de l'histoire. Les lois poli-
tiques ne se déduisent pas
d'une vision subjective du
monde, et il s'attache à
confondre l'orgueil du philo-
sophe rationaliste qui y pré-
tendrait. Sur le terrain poli-
tique, le critère, c'est l'expé-
rience : « L'expérience déci-
de de toutes les questions
en politique comme en phy-
sique ». C'est pour avoir
méprisé le critère souverain
de l'expérience que les répu-
blicains ont régulièrement
échoué dans leurs tentatives
de donner une constitution à
la France et de véritables
lois aux Français. Il n'y a pas

de problème plus concret
qu'une constitution, et
Joseph de Maistre nous rap-
pelle qu'il s'agit de légiférer
pour des hommes réelle-
ment existants, nécessaire-
ment liés à une patrie et à
une époque et non pour
l'Homme. Il serait parfaite-
ment absurde de considérer
comme on le fait au XVIII
ème en Europe qu'il n'existe
qu'un seul régime politique
légitime. Chaque nation pos-
sède une constitution qui lui
convient naturellement : 
« Nulle nation ne doit son
caractère à son gouverne-
ment; au contraire, elle doit
son gouvernement à son
caractère ».
La variabilité géographique
et historique de la politique
s'inscrit néanmoins dans le

cadre des
lois immuables et
universelles : parmi celles-ci
figure la nécessité du gou-
vernement du petit nombre,
du pouvoir d'une aristocratie.
C'est pourquoi le principe de
la révolution est contraire à
la nature. Le système répu-
blicain sera donc en fait un
hybride politique, une sorte
d'oligarchie apparemment
élective. Si Joseph de
Maistre reconnaît  la légitimi-
té de tous les régimes fondé
sur la nature des choses et
sur l'histoire, sa préférence
va néeanmoins à la monar-
chie héréditaire, l'aristocratie
n'étant qu'une "monarchie
où le trone serait vacant".

Mais si la monarchie est
le meilleur des régi-
mes, c'est à la condi-
tion qu'elle ne se
ferme pas à l'influen-
ce de la religion chré-
tienne. C'est le chris-
tianisme qui a formé
ce que de Maistre
appelle : "la monarchie
européenne". C'est à
l'action patiente de la
papauté que l'Europe est
redevable de son unité
monarchique. Cette nécessi-
té de la religion catholique
est particulièrement mani-
feste si l'on considère la
nature de la France. Le
Français a besoin de la reli-
gion plus que tout homme;
s'il en manque, il n'est pas
seulement affaibli, il est muti-
lé. Pour trouver Dieu et le

g o u v e r -

nement temporel de sa pro-
vidence, l'auteur n'hésite pas
à partir du triomphe apparent
de la révolution. Le caractère
terrible et irrésistible de ce
séisme social et politique, le
mélange de lucidité surhu-
maine et de stupidité bestia-
le attestent avec évidence
selon lui que la providence
s'en sert pour châtier la
France d'avoir manqué à sa
mission chrétienne. En effet;
il ressort de la pensée de
l'auteur qu'il aurait pu écrire
cette citation de Bossuet : 
« Il n'y a point de puissance
humaine qui ne serve malgré
elle à d'autres desseins que

les

s i e n s .
Dieu seul

sait tout réduire à ses volon-
tés ».
La polémique traverse toute
l'oeuvre et culmine avec les
célèbres Soirées de Saint
Pétersbourg. Cette critique
s'adresse tout d'abord aux
philosophes des Lumières,
mais elle a une portée beau-
coup plus large et s'applique
aussi aux illusions du sens
communs. il essaie de nous
rendre sensible la transcen-
dance et même l'invraisem-
blance de la vérité et, corré-
lativement, la faiblesse d'une
raison assez déraisonnable
pour croire à son autonomie.
Malgré des outrances et des
contradictions internes plus
dignes d'un grand littéraire
que d'un penseur rigoureux,
Joseph de Maistre reste un
écrivain engagé qui ne porte
pas préjudice à la littérature
ou à la philosophie, et qui a
su bien au contraire porter le
style et la dialectique contre-
révolutionnaires à leur point
de perfection. Il meurt à
Turin en 1821.

Mlle Percy

Joseph de Maistre (1753 - 1821)

"L'expérience décide de toutes 
les questions en politique 

comme en physique"

"Que la Monarchie Française soit utile ou même nécessaire, cela se

prouve et ne convainc personne. Il faut d'abord qu'elle soit aimée"
Georges Bernanos
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Insurrection
Pour beaucoup de petits
français encore aujourd’hui,
la révolution de 1789 fut l’ac-
te fondateur d’un pays aupa-
ravant en proie à la tyrannie
et à la superstition.
Beaucoup ne comprennent
pas qu’elle fut surtout la
mère d’un génocide en
Vendée, de la guerre dans
l’Europe entière, de la des-
truction d’un patrimoine
millénaire et de l’esprit de
factions qui caractérise
encore aujourd’hui le systè-
me politique français. Esprit
de factions, car si la révolu-
tion fut un évènement situé
dans le temps et dans
l’espace, la destruction de
l’Ancien Régime au profit
d’un ordre nouveau régéné-
ré du sang de ses victimes,
elle fut aussi un nouveau
style de penser les relations
politiques entre les hommes
basé sur la violence, la sédi-
tion, et le mépris absolu de
l’homme. Les révolutions qui
suivront, celles de 1830, de
1848 ou de 1917, seront por-
tées par une même tournure
d’esprit désassignant en
permanence ce qui est au
nom de ce qui devrait être,
légitimant ainsi l’action vio-
lente et sa consubstantielle
injustice au nom d’un avenir
perpétuellement radieux.
Donoso Cortès l’exprimait il
y a déjà un siècle dans un
discours qui fit le tour
de l’Europe : « (…) le germe
des révolutions n’est pas
dans l’esclavage, n’est pas
dans la misère ; le germe
des révolutions est dans les

désirs de la multitude surex-
citée par les tribuns qui l’ex-
ploitent à leur profit. Vous
serez comme les riches, telle
est la formule des révolu-
tions socialistes contre les
classes moyennes. Vous
serez comme les nobles,
telle est la formule des révo-
lutions des classes moyen-
nes contre les classes nobi-
liaires. Vous serez comme
des rois, telle est la formule
des révolutions des classes
aristocratiques contre les
rois. Enfin, messieurs : Vous
serez comme des dieux, telle
est la formule de la première
révolte du premier homme
contre Dieu. Depuis Adam,
le premier rebelle, jusqu’à
Proudhon, le dernier impie,
telle est la formule de toutes
les révolutions. »
Seul demeure cet esprit
Révolutionnaire après l’ef-
fondrement théorique du
marxisme et de ses succé-
danés. Esprit qui s’accom-
mode fort bien de celui
démocratique pour une rai-
son simple : il n’existe entre
eux qu’une différence de
degré, et non de nature. Le
moteur de l’esprit révolution-
naire, comme celui démocra-
tique, est essentiellement
négation des liens d’allé-
geance et d’appartenance
concrètes au nom d’une
idéologie abstraite donnée
comme nécessaire. La lutte
des classes devait hier abou-
tir à la société sans classe, la
reconnaissance de droits à
l’enfant passe aujourd’hui
nécessairement par la des-

truction de la famille. La
convergence de l’esprit
démocratique et des multi-
ples sectes révolutionnaires
tolérées en France se recon-
naît dans un discours com-
mun, le nihilisme, la haine de
la civilisation qui leur a para-
doxalement donné naissan-
ce. Le déploiement simulta-
né de ces dynamiques des-
tructrices explique sans
doute pourquoi aujourd’hui,
les révolutionnaires d’hier
soient devenus les démocra-
tes les plus conservateurs
d’aujourd’hui.
En un sens, le nationalisme
d’Action Française est beau-
coup plus révolutionnaire
que toutes les chapelles
révolutionnaires qui préten-
dent à la rupture radicale.
Etymologiquement, “re-vol-
vere” est retour aux sources,
re-commencement. La poli-
tique naturelle dont parle
Maurras n’a jamais été que
cette redécouverte, derrière
la contingence des phéno-
mènes politiques et histo-
riques, des principes inva-
riants et nécessaires à la
conduite de l’action humaine
dans le monde. C’est parce
que nous avons pour nous le
droit naturel, professé depuis
Aristote jusqu’à Maurras en
passant par Saint Thomas,
que nous pouvons avec cer-
titude affirmer que la
Monarchie est le seul projet
politique qui rende à la
France sa grandeur et à
l’homme sa dignité. 
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L’année 2006 s’est donc
achevée avec une
Saint-Sylvestre “relati-

vement calme” selon les
services de police et les
médias soumis. Ce sont tout
de même quelques 315 voi-
tures qui, selon une tradition
bien établie, sont parties en
fumée dans la nuit du 31 au
1er et qui viennent s’ajouter
au chiffre déjà pharaonique
de plus de 40 000 véhicules
incendiés en 12 mois (Le
Monde, 26 décembre 2006).
Côté humain, on pourra
noter la mort d’un gendarme
fauché par un chauffard
ainsi que 258 interpellations.
Mais qui s’en émeut encore
quand le meurtre gratuit d’un
photographe de lampadaires
devant femme et enfants ne
soulève ni indignation politi-
co-médiatique ni manifesta-
tion spontanée ?
C’est sans doute celà l’effet
Sarkozy.
Autres lieux, autre faits,
même indifférence, même
passivité, même lâcheté. 
La Roumanie et la Bulgarie
font désormais officiellement
partie du monstre européen
sans âme, ni frontière, ni
d’autre consistance que le
marché et les droits de
l’homme. Et finalement,

suite à l’aveu récent des
chefs d’Etat et de gouverne-
ment des 25 Etats membres
quant à leur laxisme coupa-
ble lors des élargissements
successifs de l’UE, on se
demande si le but de la
construction européenne
n’est pas…. la construction
européenne. 
Dans un article du Monde
(30 décembre 2006), on
apprend
que la
France à
l ’ i n s t a r
d’autres
pays va –
dans un
p r e m i e r
t e m p s ,
car c’est
f o n d a -
mentale-
m e n t
contraire
aux dog-
mes du traité de Rome -
imposer des restrictions aux
travailleurs roumains et bul-
gares qui  n’auront accés
qu’à 62 métiers qui connais-
sent des pénuries de main
d’oeuvre. Cette ouverture
partielle du marché du tra-
vail -sans même parler des
conséquences de ce nouvel
abaissement des frontières

sur d’autres formes d’immi-
gration- pose deux ques-
tions. 
Il faudrait d’abord qu’on
nous explique pourquoi avec
plus de 2 millions de chô-
meurs, la France se retrouve
in fine contrainte de faire
appel à de la main d’oeuvre
étrangère dans des domai-
nes aussi ordinaires que le
bâtiment, l’hôtellerie-restau-

ration-ali-
m e n t a -
tion, la
m é c a -
n i q u e ,
l’agricul-
ture ou la
vente.
E n s u i t e
on aime-
r a i t
entendre
les parti-
sans de
c e t t e

Europe là nous justifier l’im-
périeuse nécessité d’ouvrir
les marchés de pays où les
niveaux de salaires sont
sensiblement différents,
sachant que cette ouverture
créera forcément un appel
d’air vertigineux qui
dépouillera de sa main
d’oeuvre celui dont le niveau
de salaire est inférieur. C’est

ce qui se passe déjà dans
les Etats d’Europe centrale
et orientale qui ont récem-
ment adhéré à l’UE tels que
la Pologne. En effet, depuis
mai 2004 les travailleurs
polonais du secteur de la
construction, pourtant en
plein boum, se sont envolés
en masse vers de nouveaux
cieux, britanniques notam-
ment, jugés plus cléments.
Automatiquement, c’est
autant de postes à pourvoir
en Pologne qui ne trouve
plus preneur. Dès lors, les
employeurs se voient dans
l’obligation de recourir à la
main d’oeuvre ukrainienne,
et c’est l’administration qui a
la plus grande peine à
contenir cette immigration
de travail dans le cadre
légal.
Ainsi donc  la liberté de cir-
culation qui constitue l’es-
sence du marché unique
conduit à déraciner et les
uns et les autres.
Hier, j’ai fait un rêve: chacun
travaillait chez soi, sur la
terre de ses ancêtres,
auprès de sa famille et de
ses racines, et contribuait
ainsi à enrichir la commu-
nauté nationale au sein de
laquelle il a grandi.

PV.

CHRONIQUES DE LA NOUVELLE ANNÉE

Une chance pour la
monarchie ?

La grande majorité des
Français serait favorable  à
une modification des institu-
tions de la Ve République.
C'est ce que révèle un son-
dage LH2 pour 20 minutes
et RMC paru le 5 janvier.
Seuls 7 % des sondés esti-
ment qu'il faut “laisser les
choses en l'état”, et 23 %
vont jusqu'à plébisciter un 
« changement complet de
régime politique ». Les
réformes les plus populaires
seraient la possibilité pour le
Parlement de destituer le
président de la République
“pour des faits particulière-

ment graves”, et l'autorisa-
tion faite aux juges de mett-
re en cause le chef de l'État,
même pour des faits exté-
rieurs à sa fonction. Il appar-
tient aux militants royalistes
de démontrer que les mesu-
res les plus pressantes vise-
raient plutôt à rétablir une
autorité stable et indépen-
dante à la tête du pays.

Le CSA contre la
bipolarisation

Dans un communiqué de
presse diffusé le 4 janvier, le
CSA dénonce la reproduc-
tion par “certaines chaînes”
de  « la bipolarisation exces-
sive constatée lors de la

campagne de 2002 au profit
de deux candidats ». En
décembre, la proportion de
temps d'antenne consacrée
sur les six grandes chaînes
nationales au duo des favo-
ris Ségolène Royal et
Nicolas Sarkozy s'est éle-
vée à 51,5 %. Cinq ans plus
tôt, Jacques Chirac et Lionel
Jospin culminaient à 51,6
%. On connaît la suite...
L'histoire pourrait bien se
répéter !

La laïcité menace la
République

On peut reconnaître un
mérite aux militants "identi-
taires" qui mettent du

cochon dans leur soupe
populaire afin d'en exclure
les musulmans : celui d'a-
voir poussé le laïcisme
républicain dans ses plus
aberrants retranchements.
Le tribunal administratif de
Paris ayant annulé le der-
nier arrêté d'interdiction,
leur avocat a fait cette
remarque « Il n'appartient
pas à un préfet de police
d'apprécier la conformité
d'une association à des
prescriptions religieuses
étrangères aux lois de la
République ». Celle-ci se
retrouve piégée par ses pro-
pres valeurs...

GD
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Ce politicien cultive
son image d'"homme
à poigne" ; il s'est atti-

ré les foudres des lobbies
immigrationnistes ; il s'est
engagé contre la "repen-
tance" et prétend rendre aux
Français la fierté de leur
pays... Dans nos rangs,
quelques-uns pourraient
être sensibles
aux appels du
pied de Nicolas
Sarkozy. Qu'ils
se méfient !
Le président de
l'UMP prône la
“rupture”. Simple
gadget marketing ?
Si l'on en croit
son conseiller
Pierre Lelouche,
le terme ne serait
pas galvaudé
dans tous les
domaines : « Si
on gagne la pré-
sidentielle le 6
mai, il sera temps
de changer de
politique étrangè-
re le 7 ». En
septembre der-
nier, le ministre
de l'Intérieur a
t r a v e r s é
l'Atlantique pour
venir lécher les
bottes du cow-boy de la
Maison blanche. Sur le sol
américain, il s'est enorgueilli
de dénoncer “l'arrogance
française”. Un énième tacle
contre Chirac et Villepin,
d'autant plus scandaleux
que la faute a été commise
hors de nos frontières. Son
auteur regretterait-t-il que
nos compatriotes ne se
soient pas précipités, eux
aussi, dans le bourbier ira-
kien ?

En tout cas, nous savons
déjà combien il respecte leur
opinion, telle qu'elle s'est
exprimée lors du référen-
dum du 29 mai 2005. En
visite à Bruxelles, également
en septembre 2006, il a
tracé les grandes lignes de
son projet européen, et
annoncé sa volonté de faire

ratifier – par voie parlemen-
taire évidemment... – un trai-
té reprenant les dispositions
les plus fédérales de la
défunte Constitution euro-
péenne : extension de la
majorité qualifiée, attribution
de la personnalité juridique à
l'UE, création d'un poste de
ministre des Affaires étran-
gères de l'Union...
Étant donné les liens qui
unissent l'OTAN – et donc
les États-Unis – à la cons-

truction d'une Europe fédé-
rale, tout cela semble cohé-
rent. Nicolas Sarkozy se
révèle atlantiste jusqu'en
politique intérieure, en récla-
mant l'institution en France
d'un régime présidentiel, ou
encore la mise en œuvre
d'une politique de discrimi-
nation positive. À ce propos,

on ne manquera
pas de s'inquiéter
du constat fait par
le Monde : « Son
implication va bien
au-delà de l'appro-
che clientéliste tra-
ditionnelle » ; « il
a pris en compte
l'emprise croissan-
te du fait commu-
nautaire dans la
société française
et a choisi d'ac-
compagner ce
mouvement, plutôt
que de le freiner ».
Atlantisme, euro-
péisme et commu-
nautarisme : ces
trois fléaux, honnis
par les nationalis-
tes, sont claire-
ment portés par
Sarkozy. Son
ambition transpa-
rente, son manque
de solidarité à l'é-

gard de son propre gouver-
nement – non seulement en
France mais aussi à l'étran-
ger ! –, son côté "anxiogè-
ne" enfin, pourraient le des-
servir aux yeux des élec-
teurs. Il faut souhaiter qu'il
soit battu... Mais par qui ?
L'alternative socialiste n'est
pas très réjouissante elle
non plus. Vivement le retour
du roi !

Grégoire D.

SARKOZY L'ATLANTISTE

"Une espérance collective ne peut ... pas être domptée. Chaque

touffe tranchée reverdit plus forte et plus belle. Tout désespoir

en politique est une sottise absolue." C. Maurras

Tandis qu’Eric Raoult, député
de Seine-Saint-Denis, déplo-
re que Le Raincy, dont il est le
maire, soit la ville qui recèle le
moins de musulmans sur le
département, Bertand
Delanoë, maire de Paris, sou-
haite que «l’identité musulma-
ne soit connue et partagée».
Ce dernier vient d’inaugurer
un centre (Paris XVIII) qui pré-
figure l’Institut des cultures
musulmanes prévu à la
Goutte d’Or qui comportera
un centre universitaire de for-
mation, de recherche et de
documentation et où se tien-
dront des activités et anima-
tions sociales et culturelles
(salles de prières), ajoutant
que «quand vivra ce que nous
lançons ce soir, nous serons
plus civilisés», on ne doute
pas qu’entre ce centre et celui
sur l’histoire de l’immigration
prochainement inauguré au
Palais de la Porte Dorée
(Paris XII), la France devien-
ne enfin un pays civilisé qui
prendra la mesure, à grand
renfort de films et d’exposi-
tions, du grand méchant loup
qu’elle est, dénombrant
cependant curieusement une
population immigrée, d’obé-
dience plutôt musulmane,
sans cesse croissante…
Quand M. Hammou Bouakaz,
conseiller de M. Delanoë
déclare que «l’idée, c’est de
tester les choses, dans le
cadre d’une politique globale
de banalisation tranquille de
la présence de l’islam à
Paris», on ne doute pas un
instant de l’aspect touche-à-
tout de ce projet ni de la crois-
sante banalisation, via les
medias notamment, de la
montée de l’islamisme en
France.

AFE

ISLAM
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Le Barnum est planté, le
spectacle peut com-
mencer.

C’est fou, à l’heure où l’on
constate une désafection
toujours plus manifeste de
nos compatriotes pour la
politique, qu’ils assimilent à
combines, malversations et
autres manœuvres lucrati-
ves, ce que les élections
présidentielles exercent
encore comme fascination
sur les Français.
L’explication vient sans
doute d’une recherche
inconsciente d’un arbitre
suprême qui gouvernerait en
toute indépendance des par-
tis et groupes de pression. Il
est vrai qu’à chaque élec -
tion et surtout au deuxiè -
me tour , on entend iman -
quablement les deux der -
niers candidat s encore en
lice annoncer qu‘ils seront
le président de tous les
Français. 
On peut raisonnablement
douter de leur sincérité
quand le pouvoir finit par
leur échoir. Mais seraient ils
sincère que le système
absurde qui nous administre
ne leur permettrait pas.
En effet,  le mode de repré -
sentation de notre p ays,
malgré la constitution de
la V°, favorise toujours les
groupes cooptés p ar les
privilégiés, lesquels orga -
nisés en p artis (pour ne
pas dire en bandes) se dis -
tribuent p ar coopt ations
les mandat s, ce qui les
rend tot alement dépen -
dant s des organisations
centrales . Cela fait vivre
tout un petit personnel (les
chefs de cabinets , chargés
de mission , attachés parle-
mentaires et autres  régimis-
tes gratifiés…) et rend
impossible toute réelle alter-
nance. Les médias qui sont
la voie du régime se char-
gent d’ailleurs de nous dési-

gner d’avance les candidats
sérieux.
On peut constater comment
“rament” les “petits” candi-
dats pour obtenir les fameu-
ses 500 signatures. Même si
ces “petits” candidats repré-
sentent potentiellement plu-
sieurs millions d’électeurs.
Il est vrai qu’en 2002 les
grands feudataires du régi-
me  ont eu très peur, bigre,
on ne les y reprendra plus.
Et pourtant on doit admirer
les formidables machines à
faire voter qu’ils ont
mis en
r o u t e .
Sur ce
plan là ils
ont du
s a v o i r
faire, du
sens de la
communica-
tion. Ils ven-
draient des
gants de boxe à
un manchot.
Mais que nous
vendent ils ces
chers candidats.
Sarko est fier de
nous annoncer une
baisse de la délin-
quance. On avait tous
remarqué en effet que
les rues étaient plus tran-
quilles et que les voitures ne
brûlaient plus :
« La délinquance a enre -
gistré une baisse de 1,33%
mais les violences contre
les personnes ont connu
une hausse de 5,55% ».
On vole moins de voitures
parce que les systèmes anti-
vols sont plus efficaces, on
cambriole moins de domici-
les pour les mêmes raisons.
En revanche on est de plus
en plus nombreux à se faire
gratuitement taper sur la
gueule. 
Mais, Dieu merci, il va régler
le problème de l’immigration
en … mettant en place l’im-

migration choisie … ?
Mais oui, on choisira des
africains propres et bien éle-
vés. On pourra les inviter
dans nos fêtes de charité et
peut être même leur confier
des postes à responsabilité.
Il est sûr que le maire de
Neuilly n’est peut être pas
sociologiquement le mieux
placé pour affronter la ques-
tion de l’immigration.
Vous me direz, la présidente

de la région
P o i t o u
C h a r e n t e
qui a élevé
s e s
e n f a n t s
dans le
7 é m e
ar ron -
disse-
m e n t
d e

P a r i s ,
n’a rien à lui

envier.
C’est Karl Marx qui affir -
mait que la révolution
Française ét ait une révolu -
tion bourgeoise… Au
moins on sait à qui profite
le crime.
Quant à Ségolène on attend
encore qu’elle nous annon-
ce sa ligne politique, tant les
déclarations sont contradic-
toires. Après avoir soutenu
le oui au référendum sur la
constitution Européenne,
elle embrasse
Chevènement et dénonce
l’indépendance de la
BCE…?
Ces revirements politiques
attestent d’une volonté
sinique de capter le maxi-

mum de voix.
Je ne sais pas pourquoi ,
mais j’ai la furieuse impres-
sion que tout le monde se
fout de l’avenir de  la
France.. 
Aujourd’hui certains “poli-
tiques” remettent  en cause
la V° république, cause de
toutes les avanies de notre
pays. Mais ça n’allait pas
mieux sous la IV°, ni même
sous la III°. En réalité ça fait
plus de deux cents ans que
la France s’enfonce.
Il est temp s de siffler la fin
de la récréation et de
redonner un roi à ce p ays,
un vrai chef d’ét at indé -
pendant des p artis et des
coteries.
Puisque les “obligés” du
système ne nous laisse -
ront jamais les vider de
bonne grâce, hardis mes
chers comp agnons, repre -
nons le pouvoir p ar la rue
en expliquant aux Français
qu’ils sont cocus, que leur
révolution n’est qu’un
coup d’ét at sanglant d’une
caste olligarchique, et
qu’enfin ensemble nous
sommes déterminés à lui
faire mordre la poussière.
L’AFE ne sera certes p as la
dernière à agir  dans ce
sens.
Au  lycée comme à la fac,
chacun de nous doit être
capable de s’adresser à ses
camarades afin de leur mon-
trer l’absurdité du système
et de les aider à penser par
eux mêmes. Organisons des
prises de paroles publiques,
dénonçons les charlatans
qui s’agitent à chaque éléc-
tion. Brisons le cercle
étroit de la pensée unique
et du politiquement cor -
rect pour proposer la
seule alternative qui mette
la France au centre des
débats. Le royaume est là
qui attend son roi.

Paul Emique

LA TRAGI-COMÉDIE
ÉLÉCTORALE EST LANCÉE
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Révolution, un nom synonyme de
liberté; un nom que nos maîtres et
professeurs tiennent près du
coeur: « Nous avons été les pion-
niers de la liberté, nos sommes
l’exemple des nations ». En effet,
le monde à changé grâce à nous,
grâce à cette révolution et cet
empire, non dissociable du fait que
le second n’est que la conséquen-
ce naturelle du premier.
La France d’aujourd’hui retient la
révolution comme l’épisode de sa
délivrance du joug royal et chré-
tien, et comme le propulseur de
son développement dans un
monde moderne
Mais si nos professeurs nous par-
lent de liberté, d’égalité et de fra-
ternité, qui au sens ou on les
entend sont des valeurs nobles, ils

ne nous parlent pas de ce qu’a
apporté réellement la révolution.
La révolution fût le théâtre du plus
grand massacre de l’histoire de
France. Plus de 2 millions de morts
: 600 000 avec les guerres civiles
et autres massacres intérieurs
(notamment en Vendée), 400 000
par ces guerres extérieures, et
encore environ 1 million avec les
guerres Napoléoniennes. Nous ne
reverrons de telles pertes que pen-
dant les guerres de 14-18 et 39-45,
sauf qu’en 1789 la population
étaient de 27 millions d’habitants…
Rappelons également que depuis
Louis XIV, la France n’avait plus
souffert de guerres sur son territoi-
re et que les guerres extérieurs
n’impliquaient qu’une armée pro-
fessionnelle et dont les issues

comptabilisaient quelques centai-
nes de morts. Ce ne sera pas le
cas avec la révolution et ces volon-
taires engagés de force…
La révolution prône la liberté, mais
au nom de l’égalité se sent forcée
de supprimer la plupart des libertés
existantes.
De plus elle ruine la France.
Beaucoup de monuments sont
détruits, l’industrie est paralysée,
les communes doivent faire face à
des réquisitions pour l’armée et la
patrie. Au final, la France perdra,
en cumulant pertes privées et
publics, plus de 6.200 millions de
francs, soit 800 tonnes d’or, ce qui
correspond à environ 40% de la
production annuelle mondiale de
ce précieux métal à l’époque. Et on
ne parle que de pertes financières,

mais les pertes culturelles et
même juridiques sont tout aussi
graves.
Cette révolution n’a été bonne que
pour l’étranger. Elle a permis à
l’Angleterre d’asseoir sa supréma-
tie en tant que 1ère puissance
mondiale, elle a permis l’unité de la
Prusse et de l’Italie, l’indépendan-
ce des pays d’Amérique latine, elle
a donné la Louisiane aux Etats-
unis.
Mais les Français ? Parce qu’on
leur à enseigné, ils admirent la
révolution. Ils ont cependant le
droit de s’interroger sur son comp-
te et sur son coût.
“1789-1815 : un quart de siècle
faste pour le genre humain, une
péripétie cruelle pour la France”
(René Sédillot). Greg

Une phrase qui résume
simplement une grande
vérité. Pour en com-

prendre parfaitement tout le
sens, il suffit de se pencher
plus attentivement sur notre
Histoire. Nous le savons, celle-
ci défend avec précision l’ob-
jectivité, et nous permet ainsi
de tirer les conclusions qui
s’imposent: la Révolution n’a
jamais été générée par le peu-
ple. Il nous est donc impossible
d’encourager ce qui n’a tou-
jours été qu’une vaste fumiste-
rie, une scandaleuse manipula-
tion du peuple… 
Prenons, au hasard, la
Révolution “française” de 1789.
Il y a d’autres exemples tout
aussi éloquents, mais celui-ci
nous touche certainement de
plus près.
Nous avons là, la parfaite illus-
tration d’une révolution bour-
geoise: une minorité s’oc-
troyant le droit, pour arriver à
ses fins politiques ou person-
nelles, de considérer ceux
qu’elle dit vouloir libérer,
comme de la chair à canon. Et
c’est cela, la Révolution. 
À ceux qui me rétorqueront que
l’on a rien sans rien, je deman-

de en toute bonne foi, à qui pro-
fite le crime ? Si le massacre de
plusieurs centaines de milliers
d’êtres humains avait permis la
constitution d’une société gran-
de, libre où chacun trouverait
une existence honorable et
juste, peut-être me serais-je
trompé…mais le bruit court que
loin d’être parfaite, la
République, que nous aurait
généreusement offert la
Révolution, ne convainc plus
personne. 
C’est un fait aujourd’hui avéré:
les hommes désirent une uto-
pie, un idéal et non un régime.
L’attrait, la séduction inspirés
par les grandes idées révolu-
tionnaires sont tout à fait justi-
fiés, et force est de constater
que beaucoup ont été éblouis
et le sont encore. Mais cette
propagande, si elle a permis le
combat, n’a jamais été concré-
tisée. C’est la définition de l’u-
topie: la société parfaite n’est
pas de ce monde, elle ne peut
exister. 
C’est pourquoi, après avoir vu
défiler cinq Républiques, après
être passé de désillusions en
désillusions, le peuple français
se réveille. Nous aurait-on

menti ? Quand donc arrivera le
jour où nous connaîtrons enfin
cette félicité qui nous était
promise ? 
Alors la question se pose et
nous ne pouvons nous la
cacher plus longtemps: finale-
ment, après avoir essayé la
République sous toutes ses for-
mes n’avons-nous pas fait une
erreur ? Nous nous sommes
attaqués au moyen et non à la
cause. Le malaise, la maladie
ne vient pas des symptômes
mais du régime, de la
République elle-même.
Alors oui, s’il le faut nous som-
mes prêts à former une contre
révolution. Mais contrairement
aux fondateurs de la détestable
République, non par la désin-
formation, la manipulation et
autres pratiques abjectes qui
furent les leurs… insurrection il
doit y avoir et insurrection il y
aura, mais cette fois ci, voulu et
orchestré par les français.
Refuser un bain de sang, refu-
ser la remise en question d’une
société par les grands pendant
que les petits trinquent, ce n’est
pas refuser de bouger, c’est
désirer que la patrie toute entiè-
re se révolte: la révolution n’a

plus le même sens, elle a main-
tenant tout lieu d’être. 
Quand un Régime est mauvais,
on en change. Les résistants
de 39-45 furent des héros,
modèle de patriotisme et de
courage. Et pourtant, ils furent
si peu nombreux. Aujourd’hui, à
écouter les gens, on a le senti-
ment que tous les français
étaient dans la rue, à combattre
pour la liberté et la patrie. Mais
beaucoup n’ont pas bougé.
Alors n’attendez pas que d’aut-
res le fassent pour vous, ne
soyez pas des résistants de la
dernière heure: c’est aujourd’-
hui que le combat commence,
demain il sera peut-être trop
tard.
C’est dans ce combat pour la
Vérité que nous décidons de
consacrer ce numéro à la
Révolution. Cette analyse de
faits établis ne peut qu’interpel-
ler votre conscience française. 
Les articles qui vous sont pro-
posés bousculent beaucoup
d’idées reçues et assimilées.
La lumière est faite sur la réali-
té de la Révolution, et certains
découvriront peut-être l’innom-
mable…

Langevain

RÉVOLUTION ET CONTRE RÉVOLUTION
“La Contre- Révolution n’est pas la “révolution contraire” mais le contraire de la Révolution” Joseph de Maistre

LES COULISSES DE LA RÉVOLUTION
(OU LES SECRETS DU TOURNAGE…)
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Qui donc sont ces
initiateurs de la
Révolution, et

savaient-ils où ils allaient?
Ce sont les idéologues (que
Cochin me pardonne ce
terme impropre, choisi par
souci de compréhension),
qui agissent non par perver-
sion ni par égoïsme, mais
parce qu’ils sont passés par
un malaxeur très spécial,
indolore et même innocent,
les sociétés de pensée. On
ne s’y réunit p as pour
comploter , mais pour cau -
ser ; de tout et de rien, de
science, d’agriculture, d’é -
conomie, de politique, de
littérature, bref de tout ce
que l’on a appelé la
“Philosophie” ou “les
Lumières” . Cette activité
innocente –simplement cau-
ser, pour causer - a des
conséquences inévitables.
Une première est liée au fait
que la réalité n’est jamais
prise en compte, puisqu’elle
n’a pas à l’être. La seconde
est que puisqu’elle cause
pour découvrir la vérité, qui
ne saurait être qu’une, une
société de pensée vise l’u-
nanimité et ne peut prendre
que comme un crime toute
dissidence et tout désac-
cord. La vérité est la proposi-
tion sur laquelle tout le
monde tombe d’accord : 
« est réel ce que les autres
voient, vrai ce qu’ils disent,
bien ce qu’il approuvent ».
Troisième conséquence, très
vite, les sociétés de pensée
sont soumises à un méca-
nisme de sélection. Seuls
resteront les esprits les plus
aptes au jeu : les jeunes,
qui manquent d’expérience
et peuvent nourrir l’illusion
que tout est possible ; les
gens de loi, de plume, de
parole, parce qu’ils aiment
parler et qu’ils vivent déjà
dans un monde confiné ; les

vaniteux parce que la
conquête de l’opinion d’au-
trui est leur passion propre...
Ils vont donc être, entre eux,
encore davantage coupés
des réalités. Quatrième et
dernière conséquence, le
degré d’abstraction et d’ir-
réalité atteint par l’idéologie
la rend apte à être avalée
partout : la Liberté peut
séduire un Parisien comme
un Chinois ou un Iroquois ;
les libertés françaises ou
anglaises ou athéniennes…
ne sont pas transposables.
Pour Cochin, la Révolution
résulte d’une conjonction
de trois fac -
teurs : la
stratégie et
les t actiques
du p arti
p h i l o s o -
phique; la
nouveau -
té du phé -
nomène ,
et enfin un
règlement
é lec to ra l
contradic -
toire dans
son princi -
pe, qui don-
nait automati-
quement la
majorité aux
i d é o l o g u e s .
Pas de complot, mais
une agrégation d’une foule
d’actions dispersées,
allant toutes dans le même
sens sans que personne
ne puisse prévoir les
conséquences ultimes :
les Français ont fait la
révolution, elle ne s’est
pas imposée à eux comme
une décision du Destin ou
de l’Histoire - mais ils ne le
savaient p as. Je résume
grossièrement l’analyse pas-
sionnante par Cochin de ce
processus  dans l’article sui-
vant Comment la révolution

fut –elle possible ? (voir
page 10)
Parvenu au pouvoir , l’idéo -
logue inst aure nécessaire -
ment le terrorisme, p arce
que, d’une p art, l’applica -
tion de la puissance se
trouve à l’avance justifiée
à quelque extrémité qu’elle
atteigne, et que d’autre
part le cont act avec les
réalités multiplie les obst a-
cles insurmont ables . Le
traitement par l’idéologue de
la réalité est marqué par
deux traits dominants : l’ir-

réalisme et la panique.
Toutes les mesures pri-

ses en
m a t i è r e
é c o n o -
mique par
l a
Terreur
se sont
r é v é -
l é e s
d e s
catastro-
p h e s ;
mais l’ex-
pér ience
des catas-
trophes ne

corrige pas
; elle pro-

voque une
p a n i q u e ,
une fuite en

avant. La défense de
la Terreur par la nécessité de
répondre à des défis cir-
constanciels ne tient pas:
ces défis sont en grande
partie produits par les mesu-
res terroristes elles-mêmes
(le problème des subsistan-
ces, par exemple) et ne
nécessitent pas forcément
l’emploi de la guillotine. Mais
ne concluons pas de l’énor-
mité des crimes à la stature
gigantesque des criminels :
la Terreur fonctionne sans
terroristes, avec des hom-
mes les plus médiocres,

mais dotés d’un éventail très
limité de solutions tirées de
l’idéologie : le dernier des
imbéciles peut trouver que si
les cochons sont maigres,
c’est la faute des paysans, et
qu’en guillotinant les pay-
sans, les cochons engrais-
seront ! 
Autre problème : un régi -
me idéologique et terroris -
te corrompt toutes les soli -
darités et, en rét ablissant
l’ét at de nature, il rét ablit la
guerre de tous contre
tous, p ar quoi son pouvoir
se trouve consolidé et ét a-
bli : l’irréalisme des mesu -
res fait que le peuple, pour
survivre aux cat astrophes,
est obligé d’agir contre
son propre intérêt ; toute
mesure joue au profit de
ceux qui l’enfreignent et
au détriment de ceux qui
l’appliquent, donc les mar -
chés noirs se développent,
et la répression et les rai -
sons de réprimer égale -
ment!
Pour vous convaincre,
armez vous de cette ques-
tion simple : « pourquoi y a-
t-il eu une rupture révolution-
naire en France ? » et lisez
toutes les préfaces, introduc-
tion ou chapitres 1 des his-
toires de la Révolution : la
plupart ne se sont même pas
posé la question et les aut-
res n’y ont pas répondu, du
moins sans faire appel à une
“philosophie de l’histoire”, ce
qui n’est qu’escamoter le
problème. Remarquons au
passage que  Cochin offre
une analyse saisissante de
vérité du léninisme ou du
stalinisme, et des autres
totalitarismes du XXème siè-
cle. Auraient-ils donc une
parité avec la glorieuse
période de l’avènement de la
Démocratie en France ? A
méditer !

Mlle Percy

DE LA NAISSANCE DES IDÉOLOGUES
À LEURS ACTES AU POUVOIR

L’esprit du jacobinisme d’Augustin Cochin
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Qui est l'Homme ?

Parler de l'Homme, c'est par-
ler de quelqu'un qui n'existe
pas, car de par sa nature
l'homme est, disait Aristote,
un “animal politique” qui n'at-
teint son achèvement qu'en
étant membre d'une commu-
nauté ; il est une partie d'un
tout et son bien est fonction
de son bon ordonnancement
au tout. Hors de cette sou-
mission à la loi de nature, il
meurt comme Maurras l'a
montré dans son introduction
à la Politique naturelle.
Exalter un Homme abstrait,
c'est croire que l'homme est
lui-même sa propre origine et
sa propre fin, c'est postuler
son auto-suffisance, c'est en
faire, comme disait le profes-
seur Marcel De Corte, une
bête ou un dieu...
Or c'est cet Homme, partout
et toujours semblable et égal
à lui-même, que l'on procla-
me sujet de droits. De droits
qui, donc, seront eux aussi
absolus et universels. Michel
Villey a montré que la notion
de droit a ainsi été pervertie :
l'objet de la justice, ce qui est
juste, est nécessairement
relatif à telle personne, « pro-
portionné aux particularités
de chacun ». Il s'ensuit que
seuls des hommes ont des
droits : « Le droit est un rap-
port entre des hommes, multi-
latéral [...] Comment pourrait-
il inférer une relation couvrant
plusieurs termes d'un terme
unique : l'Homme ? ».
L'école républicaine prétend
qu'avant 1789 les hommes
vivaient dans la plus noire
hébétude puisqu'ils ne
connaissaient pas leurs

"droits". C'est un mensonge.
Avec certes bien des imper-
fections, régnait alors l'ordre
capétien : au sein des com-
munautés familiales, parois-
siales, régionales, corporati-
ves, chacun apprenait à vivre
en bonne harmonie avec son
prochain et s'élevait par
degrés à la notion de bien
commun. Cet ordre politique
reflétait en France l'ordre
naturel créé par Dieu ; la
clef-de-voûte en était le Roi,
"lieutenant" de Dieu, revêtu
d'une autorité venue d'En
Haut qui garantissait à la fois
le lien du temporel avec le
surnaturel et la justice ici-bas
: le jour du sacre le roi prêtait
serment de « rendre bonne
justice à chacun selon ses
droits ».

Individualisme

Tout cela fut en 1789 balayé
au nom des droits de l'indivi-
du : « Les hommes naissent
et demeurent libres et égaux
en droits », dit l'article 1er.
Rien n'est plus sot que de
parler de liberté et d'égalité
comme de deux absolus : ils
sont incompatibles (là où tout
le monde est libre les inégali-
tés se multiplient, là où tous
les hommes sont égaux, ils
sont soumis à la tyrannie, ou
ils sont dans les cimetières... 
L'homme des Droits de
l'Homme n'obéit qu'à soi-
même, est toujours plus ou
moins en révolte contre les
lois divines et humaines, n'a
d'autre référence du vrai et du
bien que sa propre conscien-
ce. Cet homme, à la limite, se
passerait de société... Mais
comme la chose est difficile il

faut arranger la société de
façon à ce que l'individu trou-
ve un certain intérêt à en faire
partie. C'est ce que laisse
entendre l'article 2 faisant de
« la conservation des droits
naturels et imprescriptibles
de l'homme » le but essentiel
de toute association politique,
ce qui revient à énoncer une
ânerie condamnant toute
société à une dialectique
sans fin entre l'individu et le
gouvernement et posant alors
toute question politique ou
sociale en termes conflic-
tuels.

Sur la voie du tot alitarisme

Cette façon de confier à la
puissance publique la protec-
tion, donc la définition de la
liberté ne pouvait que débou-
cher sur le totalitarisme.
L'article 3 franchit le pas : 
« Le principe de toute souve-
raineté réside essentielle-
ment dans la nation. Nul
corps, nul individu ne peut
exercer d'autorité qui n'en
émane expressément ». Il ne
s'agit ici nullement de la
nation envisagée comme
héritage, comme communau-
té de destin, respectueuse
des diversités qui la compo-
sent ; la déclaration n'est pas
celle de l'homme en tant que
citoyen, mais du citoyen en
tant qu'Homme, c'est-à-dire
du citoyen qui s'est suffisam-
ment dépouillé de toute iden-
tité pour se fondre dans une
"nation" qui n'est plus qu'un
agglomérat informe d'indivi-
dus forcés à être "libres" et à
aimer ce genre de liberté (du
moins tant qu'ils restent
convaincus que leur intérêt

est d'en faire partie...). Sont
alors condamnés à mort les
rois, les pères de famille, les
prêtres, toutes les autorités
reçues d'En-Haut. Seule
source de loi désormais
reconnue : la “volonté géné-
rale”, autrement dit la volonté
d'un peuple massifié, centrali-
sé à outrance afin que cha-
cun puisse fondre sa volonté
individuelle dans ladite volon-
té générale : d'où le jacobinis-
me uniformisateur, mais aussi
le règne des "purs", de ceux
qui se sont le plus dépouillés
de toutes traditions et de tou-
tes appartenances affectives
pour se vouer à l'idéologie.
Les hommes concrets se
trouvent écrasés sous le joug
d'une entité collective.
Tous les totalitarismes, les
massacres, les génocides
depuis la Terreur jusqu'à nos
jours ont leur inspiration dans
cette fameuse déclaration de
1789. Au nom d'une nouvelle
manière d'être homme, tout
est désormais permis contre
les fidèles de l'ordre ancien,
lesquels, comme les
Vendéens de 1793, ne méri-
tent même plus le nom
d'hommes. L'échafaud, l'asile
psychiatrique, le goulag, les
camps de concentration...
tout cela a été apporté au
monde par les fameux Droits
de l'Homme ! D'autant que
l'article 6 affirme ne reconnaî-
tre que les “vertus” et les
“talents”, ce qui revient à nier
toute transmission héréditaire
de quelque charge que ce
soit, mais surtout, en l'absen-
ce de toute référence trans-
cendante pour juger des "ver-
tus", justifie par avance
toute... (suite page 10)

L'IMPOSTURE DES DROITS DE L'HOMME
Droit au travail, droit au logement, droit à la santé, droit au bonheur , droit à un corps parfait, droit à l'a -
mour , droit au suicide, droit à la sexualité de son choix, droit à tuer l'enfant que l'on n'a pas envie de
voir naître, et j'en passe... : tous les désirs de l'homme, des aspirations les plus légitimes aux défoule -
ments les plus extravagants, sont aujourd'hui posés en termes de "droits" que la loi devrait, si ce n'est
déjà fait, reconnaître un jour ou l'autre. Chacun attend de l'État qu'au lieu d'assurer le bien commun de
la nation, il s'attelle à réduire la part de l'ef fort, de la malchance, de l'héritage des prétendus "tabous"
religieux... T el est, deux cent dix-huit ans après leur proclamation le 26 août 1789, le résultat de l'idéolo -
gie des Droits de l'Homme, le plus empoisonné des "cadeaux" de la Révolution.
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Cochin se penche pour
son étude sur la cam-
pagne du Tiers Etat

de novembre à mars 1789.
Elle recèle un mystère trou-
blant. On ne lui voit ni chefs,
ni cadres, ni programme, il
n’y a pas l’ombre d’un parti.
Le peuple semble être à l’ini-
tiative de tout. Or ces
millions de Français qui n’a-
vaient jamais fait de politique
se livrent à des manœuvres
impeccables : ils réclament
le doublement du tiers, exi-
gent unanimement le vote
par tête, rédigent des
cahiers de doléances unifor-
mes… Cochin étudie ce
phénomène au niveau local,
à Dijon. La stratégie est celle
de la tâche d’huile : une
vingtaine d’actifs, essentiel-
lement des gens de loi, des
médecins, des petits bour-
geois s’emparent de l’ordre
des avocats, puis aux autres
corporations de la ville ; à
chaque victoire nouvelle,
l’argument devient impara-
ble : « vous êtes les seuls à
ne pas »… Une minorité
infime, mais résolue, peut
gagner, à condition de pou-
voir rallier les masses par
des revendications anodines
et de n’avoir que des adver-
saires désunis… et absur-
des, comme le fut le compor-
tement de Necker.
L’ordonnance royale réglant
l’élection des députés au

Etats généraux est un exem-
ple des absurdités où mène
l’idéologie coupée des réali-
tés. La tradition française
des Etats reposait sur l’idée
d’une convocation de la
nation par le Roi, mais de la
nation organisée en ses
corps traditionnels, définis
par les Etats, les ordres, les
charges de l’Etat, bref un
système très compliqué qui
ne connaissait que les for-
ces sociales ; La pratique
anglaise, totalement oppo-
sée, ne connaît que des indi-
vidus abstraits homogénéi-
sés et atomisés ; chaque
votant vaut une unité, quel-
qu’il soit. Or, une masse
inorganique ne peut décider
; il lui faut des mots d’ordre,
des programmes, des
meneurs… des partis ! Ces
deux systèmes sont incom-
patibles, mais Necker a refu-
sé de choisir entre les deux.
D’un côté, il impose un suf-
frage très étendu, presque
universel (à l’anglaise, donc)
; de l’autre, il interdit les can-
didatures et les programmes
: les cahiers de condoléance
doivent être rédigés sponta-
nément et rapidement par
les électeurs qui ne se
connaissent pas et ne
savent pas le plus souvent
de quoi il s’agit. Bien plus, le
scrutin était à nombreux
degrés, si fait que le peuple
était obligé de se “réduire” à

chaque niveau. Malheureux
paysans, parfois venus de
vingt lieues à la ronde, char-
gés de réformer le royaume
et de désigner plusieurs
dizaines de noms, sans
connaître personne !
L’ordonnance était absurde
au sens d’inapplicable. Or
elle fut appliquée, les
cahiers rédigés, et les dépu-
tés désignés. Par quel mira-
cle ? Par un mécanisme fort
simple ; Au sein d’une foule
atomisée et désorientée,
une poignée d’individus sont
tout-puissants s’ils se sont
déjà entendus sur un pro-
gramme et sur les noms et
qu’il ne se dévoilent pas ; il
suffit de prolonger le débat
jusqu’à faire céder le peuple
fatigué, de huer les fortes
têtes éventuelles, de se
pousser en avant grâce aux
nombreux tours de scrutin…
On tombe de haut : plus de
marche prédestinée du
Peuple vers la Liberté, de
soulèvement unanime de la
nation contre l’oppression,
plus de lutte des classes…
mais quelque chose de
médiocre : d’un côté, des
habiletés subalternes, de
l’autre, l’ignorance et l’insou-
ciance, et un ministre com-
plice ou pas très futé !
Et c’est ainsi que se fit la
révolution…

Mlle Percy

COMMENT LA RÉVOLUTION
FUT-ELLE POSSIBLE ?

...espèce de république de
"génies", voire le culte du sur-
homme...

Consensus mou

Certes les Droits de l'Homme,
construction abstraite, sont à
géométrie variable. On les
entend justifier aujourd'hui
tout et le contraire de tout (par
exemple droit à la vie et droit
à l'avortement...) Ils n'en sont
pas moins pernicieux. Leur
tendance naturelle est de
liquéfier la France au nom du
mondialisme (l'Homme par-
tout et toujours...) En outre ils
engendrent la haine : puisque
l'individu est la mesure de
tout, quiconque atteint un
niveau d'excellence auquel je
suis incapable de m'élever
mérite mon mépris, voire
qu'on lui coupe la tête...
En outre, ils ont été ces der-
nières années érigés en
super-religion devant couvrir
toutes les autres religions et
jetant le discrédit sur tout
commandement reçu de la
tradition chrétienne notam-
ment. Au nom d'un prétendu
devoir de tolérance tous azi-
muts aboutissant à un
consensus mou, les Droits-
de-l'hommard (comme les
appelait Léon Daudet) sont
en train d'imposer à la
France, vieux pays chrétien,
des moeurs nouvelles déifiant
tous les désirs de "commu-
nautés" plus ou moins facti-
ces courtisées par le pouvoir
médiatico-politique. Nous ne
saurions supporter cette pré-
tention totalitaire de l'État à
légiférer en matière de
moeurs, cet abus de pouvoir
d'une espèce de théocratie
sans Dieu, ce moralisme ram-
pant qui mine la France.
La jeunesse d'Action françai-
se a bien des idoles à briser.

Michel Fromentoux
(directeur de l'Institut d'Action

française)

* Michel Villey : Le droit et les
Droits de l'Homme. PUF,
1983.
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Charles Maurras est
né moins d’un siècle
après la Révolution

française et dans une socié-
té provençale fortement
marquée par les débats
institutionnels d’un XIXe siè-
cle encore hésitant sur la
forme du régime à adopter
définitivement. Ce sera la
t r o i s i é m e
République
qui, pour-
tant, sera la
quasi-inté-
gralité du
cadre poli-
tique dans
l e q u e l
M a u r r a s
s’exprime-
ra, et contre
laquelle l’é-
c r i v a i n
monarchis-
te bataille-
ra, non seu-
lement pour “l’instant” mais
dans la perspective de la
plus longue durée, celle qu’il
souhaite voir s’inscrire par
la transmission héréditaire à
la tête de l’Etat.
Dans sa préface au livre
de Victor Nguyen, Aux ori -
gines de l’Action françai -
se, l’historien Pierre
Chaunu rappelle opportu -
nément que le princip al
combat de Maurras a d’a -
bord été celui contre la
Révolution, ses idées et
ses préjugés qui “tiennent
l’Et at” sous la
République. Mais, de plus,
Maurras ne la qualifie
généralement p as de
“française” puisqu’il
évoque dans ses écrit s
sous le titre de Révolution
de 1789 : cela n’est p as
un hasard mais une certi -
tude que Maurras déve -
loppe au fil de ses arti -
cles, en déniant à la
Révolution d’être françai -
se en t ant que telle, puis -
qu’il y voit aussi la main
des forces de l’Etranger ,

des puissances étrangè -
res qui ont tout intérêt à
semer , ou à entretenir , les
troubles au sein de cette
France qui ét ait considé -
rée avant 1789 comme la
première puissance mon -
diale…
D’autre part, Maurras
marque son refus de toute

la Révolution, depuis les
journées de juin 1789 à
Versailles jusqu’à Waterloo,
Napoléon n’étant pour lui
que le continuateur de
Jean-Jacques Rousseau et
le meilleur soldat de la
Révolution “roussienne”
(terme qu’il préfère à “rous-
seauiste”).
Par cette position intrans-
igeante sur les idéologies et
les pratiques politiques
révolutionnaires en cours ou
issues des années 1789-
1815, Maurras rompt même
avec le monarchisme libéral
du XIXe siècle triomphant
sous le règne de Louis-
Philippe, ce monarchisme
qui s’accommodait de 1789
et de l’esprit des Lumières
et se rattachait au courant
monarchien des Mounier ou
des Malouet de l’année
1789. Son refus est un refus
total de toute concession
aux idées révolutionnaires.
Comme le signale Pierre
Chaunu, c’est « la fin des
salamalecs » face à la
Révolution. 

Pour Maurras comme pour
le républicain Clémenceau,
mais pour des raisons dia-
métralement opposées, 
« la Révolution est un bloc ».
Il peut reprendre la formule
du jeune Henri Lagrange (le
chef de file militant et intel-
lectuel des étudiants royalis-
tes dans les années 1910-

1914) : « 1789,
c’est la toilette du
c o n d a m n é » .
Maurras rappelle
que « le meilleur
moyen d’éviter
1793 sera toujours
de s’opposer à
1789 ». Il récuse
ainsi la théorie,
aujourd’hui domi -
nante dans notre
société, ce qui ne
lui donne p as
plus de crédibilité
pour aut ant, des
deux révolutions

antagonistes, celle de
1789, “libérale”, et celle
de 1793, “radicale”, pour
n’en voir qu’une seule qui
court sur 10 ans avec des
formes juste différentes
(mais, peut dire Maurras,
ne sont-ce p as, en définiti -
ve, les mêmes principes
et, souvent, les mêmes
hommes ?) avant de se
poursuivre en dict ature
n a p o l é o n i e n n e .
Néanmoins, si Maurras
considère la Révolution
comme un bloc, cela ne
signifie pas exactement qu’il
en fasse un bloc “homogè-
ne” : il en distingue plu-
sieurs parties, plusieurs élé-
ments, des éléments qui
sont liés par une unité pro-
fonde, par un ensemble d’i-
dées, toutes issues du
même terreau idéologique,
celui des Lumières, de l’indi-
vidualisme, du “monohuma-
nisme” qui ne connaît que
l’Homme abstrait et oublie
les réalités et les caractères
humains. Sa vision dépasse
alors les seuls plans propre-

ment historiques ou événe-
mentiels pour plonger au
cœur de “l’idéologique”.
Ainsi, Maurras ne se
contente pas de condamner
les années révolutionnaires,
il remonte au-delà de 1789,
jusqu’aux racines mêmes
de la Révolution, c’est-à-
dire aux Lumières et, même
parfois, à la rupture religieu-
se de la Réforme. Ainsi affir-
me-t-il, « les révolutions
sont faites avant d’éclater
». En cela, il présente la
Révolution de 1789 comme
l’aboutissement d’un long
travail idéologique, “méta-
politique” diraient certains,
qui a sapé les piliers de la
société d’Ancien Régime et,
surtout, qui a fait douter le
pouvoir monarchique de lui-
même. 
A l’image de la Bastille, qu’il
compare d’ailleurs lui-même
à l’Etat, la Monarchie ne
s’est pas défendue, elle
s’est rendue.
Ainsi la Révolution s’est d’a-
bord faite dans les esprits
avant de se faire sur le ter-
rain, et elle se caractérise
par une abdication de l’auto-
rité, une abdication “menta-
le” de l’Etat royal et de ceux
censés le servir et le défen-
dre. En parlant des têtes de
la Monarchie et de ses
corps constitués, au sens
figuré comme au sens conc-
ret à partir de 1793, Maurras
écrit : « Avant d’être tran-
chées, elles se retranchè-
rent ; on n’eut pas à les
renverser, elles se laissè-
rent tomber ».
Rousseau est le princip al
“fauteur de troubles” et
Maurras s’en prend plus à
lui qu’à Robespierre ou
Napoléon : « Rousseau a
été, selon nous, la cause
“formelle” de la
Révolution ; il en a été
l’âme et le génie, excitant
les petits, stupéfiant et
endormant les grands,
donnant ... (suite page 12)

CHARLES MAURRAS ET LA RÉVOLUTION



à l’attaque révolutionnaire
des forces, à la défense
traditionnelle de la faibles -
se ».
Mais il n’épargne pas non
plus le roi Louis XVI à qui il
reconnaît de nombreux
mérites par ailleurs (marine
française dominant les mers
; diplomatie conquérante et
victoire face à l’Angleterre
dans l’affaire américaine ;
etc.) : pour Maurras, et en
cela il sera rejoint par le
républicain devenu nationa-
liste Charles Péguy, le
monarque est « la sensible-
rie de Jean-Jacques sur le
trône de France ». Du coup,
en croyant épargner le sang
de ses sujets (erreur fatale,
en définitive, en particulier
au regard des années qui
suivront le 10 août 1792…),
Louis XVI se “suicide” par sa
faiblesse face à l’émeute et
aux menées (et manipula-
tions) des Jacobins : «
c’est l’erreur d’un monde »,
et pas seulement celle d’un
homme ou d’une famille. 
« Avec tous ses mérites,
Louis XVI aura été un
homme de ce triste temps ;
(…) il l’a abrité cette erreur, il
l’a vécue et il en a reçu son
supplice et sa mort ». Cela
n’empêche pas évidemment
Maurras de rendre homma-
ge au roi-martyr tous les 21
janvier, à ce roi dont il comp-
rend les raisons sans
approuver la “criminelle fai-
blesse” de Télémaque XVI
comme l’a surnommé
Jacques Bainville. D’autre
part, cela ne signifie pas
pour autant que Maurras
accable la Monarchie ou
qu’il la discrédite, mais il
accorde plus de poids à
l’institution monarchique
qu’à la seule personne du roi
: « Ce n’est pas la faute de
la royauté. Un prince mal
conseillé se corrige. Un roi
de France meurt et son fils
lui succède. Tant que l’insti-
tution monarchique subsiste,
l’espoir du salut et de la con-
servation, des réformes et
des progrès, subsiste avec

elle. Sans elle, tout finit par
être soumis à la même
c o n s o m m a t i o n » .
En fait, Maurras est beau -
coup plus virulent à l’é -
gard de La Fayette, de
Mirabeau et des hommes
de la Constituante, fus -
sent-ils royalistes et,
même, surtout s’ils le sont
: pour lui, ils sont les prin -
cip aux responsables de
1789 et des dégât s de la
Révolution, ce sont des
pyromanes dangereux,
plus dangereux et plus
méprisables que ceux qui
vont leur succéder en
1792-93 : « La Constituante
de 1789 fut la plus criminelle
de toutes nos assemblées,
elle se composa des plus
grands bandits de l’histoire
de France. (…) Les mis-
érables libéraux de 89 !
Ces effron-
t é s
bavards,
ces pitres
i g n o b l e s ,
ces faiseurs
de sales
Nuées, ces
déclarateurs de
Droits, ces
inventeurs de
d é p a r t e m e n t s
(…) ont été les
premiers assas-
sins de notre
France ». 
Toute la période de
1789 à 1792, période
de la Constituante et
de la Législative,
mais aussi de la
Monarchie constitu-
tionnelle, est honnie par
Maurras, peut-être trop
sévèrement d’ailleurs au
regard du contexte délicat et
difficile dans lequel se trou-
vent l’Etat royal et le pays. A
tel point que le Comité de
salut public de 1793 appa-
raît presque plus “épargné”,
si l’on peut dire, par
Maurras, cela parce qu’il a
défendu et préservé, sous
les ordres de Robespierre et
de Saint-Just, le territoire de
la nation contre l’invasion

étrangère… Maurras,
d’ailleurs, revendiquera la
formule de “Salut public”
pour son propre combat poli-
tique en expliquant que c’est
« une des très rares formu-
les qui aient été significati-
ves. (…) Cette formule »,
continuait-il, « a suscité tout
ce qu’il y a de courageux,
d’honorable et de patriotique
dans la Révolution française
: la résistance à l’étranger
».
En somme, nous retrouvons
là le nationalisme fonda-
mental de Maurras qui lui fait
dire que « la Révolution
n’est avouable qu’aux fron-
tières. Elle a Valmy,
Jemmapes, Fleurus,
Hohenlinden. Elle a

Marengo et
Wagram. Mais,
en tant que vic-
torieuse de l’é-
tranger, elle
n’est pas la

Révolution, mais la
France, elle est le capi-
tal d’énergie, de
vaillance, d’intelligen-
ce qui a été constitué
par la monarchie,
que vingt ans de
démocratie épuisè-

rent, que la monar-
chie reconstitua et
que la démocratie

épuise de nouveau ».
Et il ajoute que « s’il faut

à tout prix chercher l’inspi-
ration dans l’histoire de
notre grande crise, nous
préférons aller à 1793.
Après tout, un Danton
continue un Henri IV, un

Louis XI, un Philippe-
Auguste, même s’il les conti-
nue misérablement ». En ces
temps troublés dont Maurras
dénonce la cause, il rappelle
qu’il ne faut, malgré la
République elle-même qui
est la grande fautive, pas
oublier que la défense de la
Patrie est la chose la plus
importante, car c’est sa
liberté de nation, son indé-
pendance, qui est la premiè-
re et la plus précieuse des
libertés puisqu’elle, et elle

d’abord, permet toutes les
autres.
Un autre argument fort de
Maurras est la dénoncia -
tion de la centralisation
abusive qu’elle met en
place dès ses commence -
ment s et qui rompt avec la
sage politique capétienne
mais aussi avec la nature
fédérative de la
Monarchie, compréhensi -
ve à l’égard des traditions
publiques des provinces .
C’est en grande partie ce
refus du jacobinisme inscrit
dans la nouvelle structure
administrative départemen-
tale et préfectorale qui a diri-
gé la réflexion de Maurras
vers l’Etat qui garantissait le
mieux, au regard de l’histoi-
re comme de sa propre réali-
té institutionnelle, les liber-
tés locales, c’est-à-dire la
Monarchie héréditaire à la
“française”, à la fois nationa-
le et régionaliste.
Il me semble utile de termi -
ner cet article p ar le rappel
que, contrairement à une
idée reçue que Maurice
Barrès a contribué à popu -
lariser , Charles Maurras ne
pense p as comme si la
Révolution n’avait p as eu
lieu : ce n’est p as la
“Révolution-fait” qu’il veut
effacer , puisqu’il p arle de
la nécessité de s’en
“accommoder” au regard
de son histoire et de sa tri -
ste réalité, mais la
“Révolution-idée” dont il
faut “se dépêtrer” selon
ses propres termes. Ce
que l’historien François
Furet, auteur du célèbre 
« Repenser la Révolution
française », résume ainsi
: « Effacer Rousseau,
effacer 1789, retrouver un
Louis XIV , au terme d’une
longue errance, c’est au
fond tout l’ef fort de la rai -
son maurrassienne ». Un
effort nécessaire pour ren -
dre à notre p ays l’avenir
qu’il mérite et aux
citoyens les libertés qu’ils
espèrent…

Jean-Philippe Chauvin
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Timon des blés, tome 4 et
suivants
T i m o n ,
c i -
d e v a n t
de la
Fresnaye,
revient en
France au
p i r e
moment de
la Terreur et
va, au
départ mal-
gré lui,
reprendre le
combat de son
père guillotiné
pour fidélité au Roi. De la
Normandie, où il rencontre
Louis de Frotté, à la
Bretagne, où sa route croi-
se celle de Georges
Cadoudal, le chef chouan,
mais aussi celle d’un enfant
qui se fait passer pour le
Dauphin Louis XVII, Timon
des blés va porter haut les
valeurs de l’honneur (qui
n’empêche pas toujours
une certaine cruauté) et du
courage.

Dampierre,
u n e
d i za ine
de tomes
Dans une
Vendée en
proie à la
guerre civi-
le et à la
répression,
Dampierre va
coudre, au
départ sans
enthousiasme

et sans illusions, le sacré-
cœur rouge des
insurgés catholiques
et royalistes sur sa
poitrine. Il doit faire
face aux Bleus des
troupes républicai-
nes, mais aussi
aux multiples
rivalités qui
minent l’Armée
catholique et
royale. Dans
cette série,
rien ne
nous est

épargné des
horreurs infligées par la
République à la France de
l’Ouest, autant les noyades
de Carrier à Nantes que la
destruction des
villages ven-
déens.

La
Révolution
enfin
Une BD qui,
à travers
q u e l q u e s
t a b l e a u x

d e s

débuts de la
Révolution, en
montre les terri-
bles ambiguïtés
et les dérives fort
précoces…

Chouannerie
; Vendée ;
Histoire de la
B r e t a g n e

(tome 5)
Des BD très pédagogiques
et fort agréables à lire, écri-

tes par l’historien

Reynald Sécher,
celui-la même qui a fait ent-

rer la notion de “génoci-
de vendéen”
dans l’histo-
r i o g r a p h i e
f r a n ç a i s e .
Pour tout
connaître de la
Révolution et
de ses effets
dans les provin-
ces de l’Ouest… 

La nuit de
Carnac, une
aventure de
Michel V aillant

Le célèbre pilote automobi-
le se retrouve au centre
d’une histoire vieille de
deux siècles, dans laquelle
les “perdants”, les chouans,
restent plus honorables que
les Bleus…

Jean Philippe Chauvin

La bande dessinée (tout comme la littérature et le cinéma…) n’a pas toujours
été tendre pour la Révolution française, en particulier après la commémora -
tion du bicentenaire de celle-ci qui a vu s’ouvrir bien des yeux et remettre en
cause les poncifs républicains. V oici quelques unes de ces BD qui écornent
la légende dorée de la Révolution

LA BANDE DÉSSINÉE ET LA
RÉVOLUTION FRANÇAISE

BRÉVES
Jacques Chirac a peur

d'une couronne de p apier

Chaque année le président se
fait livrer pour l'épiphanie une
galette des "Rois" d'un métre
de diamétre, mais il n'a pas le
droit à sa traditionnelle féve !
Pourquoi ??? Tout simplement
parce que les républicains tout
plein de la stupidité qui les
caractérise ont décrété qu'il
était préjudiciable à la
République que le Président
s'adonne à ces traditions révo-
lue, et... (c'est ici que cela
devient comique) ...par peur
d'être sacré Roi. Les français
eux n'ont pas si peur de la
Monarchie, et ils ont raison !

Nicolas et Pimprenelle...
vendeurs de réve ???

Le slogan de la campagne
de l'UMP pour la présiden-
tielle de Sarkozy, devrait être
« tout devient possible avec
Nicolas Sarkozy ». De plus
pour ajouter au ridicule,
comme le temps des affiches
semble clairement révolu
pour l'UMP, ce message sera
imprimé sur une serie de
produits dérivés, tel que
sacs, trousses, sacoches,
sweat-shirts, etc... La ques-
tion reste : est-ce que
Nicolas et Ségoléne sauront
nous faire rêver aussi bien
que Nicolas et Pimprenelle
??? Nous craignons le cau-
chemard...

Insu

actionfrancaise.net
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Au nom de la très Sainte Trinité, du Père, du fils et du Saint Esprit. Aujourd'hui vingt-cin-
quième de décembre mil sept cent quatre vingt douze.Moi, Louis, XVIème du nom, Roi
de France, étant depuis plus de quatre mois enfermé avec ma famille dans la Tour du

Temple à Paris, par ceux qui étaient mes sujets, et privé de toute communication quelconque,
même depuis le onze du courant avec ma famille.De plus impliqué dans un Procès dont il est
impossible de prévoir l'issue à cause des passions des hommes, et dont on ne trouve aucun
prétexte ni moyen dans aucune loi existante, n'ayant que Dieu pour témoin de mes pensées,
et auquel je puisse m'adresser.Je déclare ici en sa présence, mes dernières volontés et mes
sentiments.
Je laisse mon âme à Dieu mon créateur, et je le prie de la recevoir dans sa miséricorde, de
ne pas la juger d'après ses mérites, mais par ceux de Notre Seigneur Jésus Christ qui s'est
offert en sacrifice à Dieu son Père, pour nous autres hommes, quelque indignes que nous en
fussions, et moi le premier.
Je meurs dans l'union de notre sainte Mère l'Église Catholique, Apostolique et Romaine, qui tient ses pouvoirs par une succes-
sion non interrompue de Saint Pierre auquel Jésus-Christ les avait confiés. Je crois fermement et je confesse tout ce qui est conte-
nu dans le Symbole et les commandements de Dieu et de l'Église, les Sacrements et les Mystères tels que l'Église Catholique les
enseigne et les a toujours enseignés. Je n'ai jamais prétendu me rendre juge dans les différentes manières d'expliquer les dog-
mes qui déchirent l'Église de Jésus-Christ, mais je m'en suis rapporté et rapporterai toujours, si Dieu m'accorde vie, aux décisions
que les supérieurs Ecclésiastiques unis à la Sainte Église Catholique, donnent et donneront conformément à la discipline de l'É-
glise suivie depuis Jésus-Christ. Je plains de tout mon cœur nos frères qui peuvent être dans l'erreur, mais je ne prétends pas les
juger, et je ne les aime pas moins tous en Jésus-Christ suivant ce que la charité Chrétienne nous l'enseigne.
Je prie Dieu de me pardonner tous mes péchés, j'ai cherché à les connaître scrupuleusement, à les détester et à m'humilier en
sa présence, ne pouvant me servir du Ministère d'un Prêtre Catholique.Je prie Dieu de recevoir la confession que je lui en ai
faite, et surtout le repentir profond que j'ai d'avoir mis mon nom, (quoique cela fut contre ma volonté) à des actes qui peuvent
être contraires à la discipline et à la croyance de l'Église Catholique à laquelle je suis toujours resté sincèrement uni de cœur.
Je prie Dieu de recevoir la ferme résolution où je suis, s'il m'accorde vie, de me servir aussitôt que je le pourrai du Ministère d'un
Prêtre Catholique, pour m'accuser de tous mes péchés, et recevoir le Sacrement de Pénitence.
Je prie tous ceux que je pourrais avoir offensés par inadvertance (car je ne me rappelle pas d'avoir fait sciemment aucune
offense à personne), ou à ceux à qui j'aurais pu avoir donné de mauvais exemples ou des scandales, de me pardonner le mal
qu'ils croient que je peux leur avoir fait.
Je prie tous ceux qui ont de la Charité d'unir leurs prières aux miennes, pour obtenir de Dieu le pardon de mes péchés.
Je pardonne de tout mon cœur à ceux qui se sont fait mes ennemis sans que je leur en aie donné aucun sujet, et je prie Dieu
de leur pardonner, de même que ceux qui par un faux zèle, ou par un zèle mal entendu, m'ont fait beaucoup de mal.
Je recommande à Dieu, ma femme, mes enfants, ma Sœur, mes Tantes, mes Frères, et tous ceux qui me sont attachés par les
liens du sang, ou par quelque autre manière que ce puisse être. Je prie Dieu particulièrement de jeter des yeux de miséricorde
sur ma femme, mes enfants et ma sœur qui souffrent depuis longtemps avec moi, de les soutenir par sa grâce s'ils viennent à
me perdre, et tant qu'ils resteront dans ce monde périssable.
Je recommande mes enfants à ma femme, je n'ai jamais douté de sa tendresse maternelle pour eux ; je lui recommande sur-
tout d'en faire de bons Chrétiens et d'honnêtes hommes, de leur faire regarder les grandeurs de ce monde ci (s'ils sont condam-
nés à les éprouver) que comme des biens dangereux et périssables, et de tourner leurs regards vers la seule gloire solide et
durable de l'Éternité.Je prie ma sœur de vouloir bien continuer sa tendresse à mes enfants, et de leur tenir lieu de mère, s'ils
avaient le malheur de perdre la leur.
Je prie ma femme de me pardonner tous les maux qu'elle souffre pour moi, et les chagrins que je pourrais lui avoir donnés dans
le cours de notre union, comme elle peut être sûre que je ne garde rien contre elle si elle croyait avoir quelque chose à se repro-
cher.
Je recommande bien vivement à mes enfants, après ce qu'ils doivent à Dieu qui doit marcher avant tout, de rester toujours unis
entre eux, soumis et obéissants à leur mère, et reconnaissants de tous les soins et les peines qu'elle se donne pour eux, et en
mémoire de moi. Je les prie de regarder ma sœur comme une seconde mère.
Je recommande à mon fils, s'il avait le malheur de devenir Roi, de songer qu'il se doit tout entier au bonheur de ses concitoyens,
qu'il doit oublier toute haine et tout ressentiment, et nommément tout ce qui a rapport aux malheurs et aux chagrins que j'é-
prouve.Qu'il ne peut faire le bonheur des Peuples qu'en régnant suivant les Lois, mais en même temps qu'un Roi ne peut les
faire respecter, et faire le bien qui est dans son cœur, qu'autant qu'il a l'autorité nécessaire, et qu'autrement, étant lié dans ses
opérations et n'inspirant point de respect, il est plus nuisible qu'utile.
Je recommande à mon fils d'avoir soin de toutes les personnes qui m'étaient attachées, autant que les circonstances où il se
trouvera lui en donneront les facultés, de songer que c'est une dette sacrée que j'ai contractée envers les enfants ou les parents
de ceux qui ont péri pour moi, et ensuite de ceux qui sont malheureux pour moi. Je sais qu'il y a plusieurs personnes de celles
qui m'étaient attachées, qui ne se sont pas conduites envers moi comme elles le devaient, et qui ont même montré de l'ingrati-
tude, mais je leur pardonne, (souvent, dans les moment de troubles et d'effervescence, on n'est pas le maître de soi) et je prie
mon fils, s'il en trouve l'occasion, de ne songer qu'à leur malheur.
Je voudrais pouvoir témoigner ici ma reconnaissance à ceux qui m'ont montré un véritable attachement et désintéressé. D'un
côté si j'étais sensiblement touché de l'ingratitude et de la déloyauté de gens à qui je n'avais jamais témoigné que des bontés,
à eux et à leurs parents ou amis, de l'autre, j'ai eu de la consolation à voir l'attachement et l'intérêt... (suite page 15)
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En réponse aux déclinologues et
autres partisans de la soumission
à l’Empire, rappelons nous de ce

qu’il restait de notre  France  du temps du
petit roi de Bourges. Il fallut une sacrée
dose d’espérance pour croire que la
chère patrie pourrait se relever de “sa gran-
de misère” avec le sacre de Reims.
C’est pourquoi nous devons cette
année, à l’heure où les médiocres,
sous couvert de réalisme, veulent dis-
soudre la nation dans le “village plané-
taire”, rendre un hommage appuyé à
Jeanne d’Arc, symbole tout à la fois du
renouveau patriotique, de la résistance et de
la restauration royale.
Dès maintenant, chaque militant doit  mobili-
ser   famille et  amis pour participer nomb-
reux au défilé solennel à Paris auquel nous
donnerons, grâce à vous, cette année un

n o u v e l
é c l a t .
T o u s
a v e c

J e a n n e
pour que

vive le
R o y a u m e
de France.

Rendez-vous le dimanche 13 Mai 2007 à
9h30 à l’angle de la rue Royale et de la rue
Saint-Honoré.

JEANNE D’ARC,
LA FRANCE DE
L’ESPÉRANCE

Depuis sa fondation en 1899, l'école d'Action fran-
çaise a produit un nombre considérable d'ouvra-
ges de critique historique, politique, littéraire,
qui, ensemble, constituent un trésor. 
Ils contiennent une abondante matière de
réflexions qui permettent de comprendre non
seulement l'histoire du XXe siècle mais aussi
les événements que nous vivons aujourd'hui. 
Trente et un de ces ouvrages ont été sélec-
tionnés pour faire l'objet d'articles  publiés
dans L'Action Française 2000 
en 2004 et 2005. Ont été privilégiés ceux qui
permettent d'approfondir la pensée politique
de l'Action  française en soulignant leur
actualité. 
À travers les études rassemblées dans ce
recueil, le lecteur se familiarisera avec
Jacques Bainville, Augustin Cochin, Léon
Daudet, Pierre Gaxotte, Pierre Lasserre,
Charles Maurras, Léon de Montesquiou,
Maurice Pujo, le marquis de Roux, Henri
Vaugeois, découvrant ainsi l'originalité
de la pensée d'AF.

Éditions de l’âge d’homme, 138 p ages, 20 euros.
Disponible à nos bureaux, 22,1 1 euros franco (chèque à l’ordre de la PRIEP).

À LIRE ET À OFFRIR
Le Trésor de l’Action française

Sous la direction de Pierre Pujo 
Avec Sarah Blanchonnet, S téphane Blanchonnet, Grégoire Dubost, Michel
Fromentoux, Pierre Lafarge, Aristide Leucate, Alain Raison, Francis V enant,...

...gratuit que beaucoup de
personnes m'ont montrés. Je
les prie d'en recevoir tous
mes remerciements ; dans la
situation où sont encore les
choses, je craindrais de les
compromettre si je parlais
plus explicitement, mais je
recommande spécialement à
mon fils de chercher les occa-
sions de pouvoir les recon-
naître.
Je croirais calomnier cepen-
dant les sentiments de la
Nation, si je ne recomman-
dais ouvertement à mon fils
MM de Chamilly et Hue, que
leur véritable attachement
pour moi avait portés à s'en-
fermer avec moi dans ce tri-
ste séjour, et qui ont pensé en
être les malheureuses victi-
mes.Je lui recommande aussi
Cléry des soins duquel j'ai eu
tout lieu de me louer depuis
qu'il est avec moi. Comme
c'est lui qui est resté avec moi
jusqu'à la fin, je prie MM de la
Commune de lui remettre
mes hardes, mes livres, ma
montre, ma bourse, et les aut-
res petits effets qui ont été
déposés au Conseil de la
Commune.
Je pardonne encore très
volontiers à ceux qui me gar-
daient, les mauvais traite-
ments et les gênes dont ils
ont cru devoir user envers
moi.J'ai trouvé quelques
âmes sensibles et compatis-
santes, que celles-là jouis-
sent dans leur cœur de la
tranquillité que doit leur don-
ner leur façon de penser.
Je prie MM de Malesherbes,
Tronchet et de Sèze, de rece-
voir ici tous mes remercie-
ments et l'expression de ma
sensibilité pour tous les soins
et les peines qu'ils se sont
donnés pour moi."Je finis en
déclarant devant Dieu et prêt
à paraître devant Lui, que je
ne me reproche aucun des
crimes qui sont avancés cont-
re moi.Fait double à la Tour
du Temple le 25 décembre
1792.

Louis
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Doctrine

“On ne comprend absolument rien à la civilisation moderne si
l'on n'admet pas d'abord qu'elle est une conspiration universel -

le contre toute espèce de vie intérieure”
Geroges Bernanos, la France contre les Robots

Il existe deux versions libé-
rales du nationalisme,
deux modes d’érection de

la nation en individu : le
nationalisme jacobin, qui
postule l’égalité de toutes les
nations et le droit des peu-
ples à disposer d’eux-
mêmes, quelles qu’en soient
les conséquences, fussent-
elles les plus catastro-
phiques, le nationalisme alle-
mand ensuite, qui est un
impérialisme, un panisme (le
“pangermanisme"). Nous
récusons ces deux formes
d’expression nationale, qui
portent en elles des germes
pouvant se révéler désast-
reux.

Faux modèles
Il faut d’abord écarter le
modèle allemand, la nation
organiciste, fondée sur le
sang et la culture, d’Herder
et de Fichte (Discours à la
nation allemande), qui est
une vision forgée dans un
objectif politique précis : le
pangermanisme. Elle postu-
le que les nations sont des
individus puisque comme le
résume Louis Dumont, 
« Herder transforme l’indivi-
dualisme […] au plan d’i-
dentités collectives ».
L’Allemagne devient pour
Fichte la seule vraie patrie
(Heimat), le seul vrai peu-
ple, destiné qu’il est à gui-
der l’Humanité.
Comme l’écrivait Maurras,
qui refusait, lui, de déifier la
nation : « On a vu d’autres
nations se décerner le rang
divin, une déesse Rome,
une déesse France, une

sainte Russie, se loger
elles-mêmes dans la niche
sacrée. Elles n’ont rien à
voir avec l’apothéose, que
dédia Fichte à la sienne,
l’endemain d’Iéna, pendant
qu’il y avait un gouverneur
français à Berlin. Aucune
nation n’aura prétendu
comme celle-ci aux
attributs exclusifs du
Dieu unitaire et
métaphysique, de
l’absolu juif et
chrétien ;
seule, la
mère Germanie
aura survolé
Olympe ou
W a l h a l l a
p o u r
s ’ a s -
seoir au
plus haut des cimes en se
proclamant l’Identique au
vrai, au beau et au bien. Ne
parlons pas du
Messianisme d’un peuple
de Dieu, le modèle juif est
encore dépassé, disons : le
Peuple-Dieu ». On sait sur
quelles conséquences terri-
fiantes et meurtrières ont
débouché ces théorie alle-
mandes au XXe siècle.
Notre nationalisme ne pro-
cède pas non plus, n’en
déplaise à Jean de
Viguerie, de la vision jacobi-
ne et abstraite de la nation-
contrat, issue en droite
ligne de Rousseau et de
Siéyes, que rejoint Ernest
Renan dans sa célèbre
conférence Qu’est-ce qu’u-
ne nation ? (1882) lorsqu’il
fait de la nation “un plébisci-
te de tous les jours”. Cette

définition jacobine, volonta-
riste et idéologique de la
nation conduit là encore à
une absolutisation dont
s’est toujours gardée l’école
contre-révolutionnaire.
Ces deux formes de natio-
nalisme dévoyé s’accompa-
gnent de principes destruc-

teurs de l’ordre inter-
national : le
droit des
peuples à
d i s p o s e r
d ’ e u x -
mêmes et
le principe
des natio-
nalités, tant
d é f e n d u s
p a r
N a p o l é o n

III et qui furent
si utiles à Hitler dans l’affai-
re des Sudètes. On en a
encore récemment vu les
conséquences dramatiques
en Yougoslavie. Nous ne
sommes pas égalitaristes,
donc nous ne nous voilons
pas la face : toutes les
nations ne se valent pas et
le fait que certaines n’accè-
dent pas à la souveraineté
(comme dans l’empire aus-
tro-hongrois) peut éviter
bien des malheurs à leurs
propres membres.
Un État peut avoir des
droits et des devoirs histo-
riques sur des régions à fort
particularisme. C’est le cas
en France : Corse,
Bretagne, Alsace… Parler
de “nationalisme corse” est
donc une aberration journa-
listique. Ce ne sont pas des
nationalistes mais des

séparatistes. 

Synthèse maurrassienne
Le nationalisme de Maurras
est issu, via la médiation de
son ami Frédéric Amouretti,
de la définition de la nation
comme communauté poli-
tique formulée par l’histo-
rien Fustel de Coulanges
dans sa lettre à Mommsen
d’octobre 1870, à l’occasion
du débat sur l’appartenance
nationale de l’Alsace : « Ce
qui distingue les nations, ce
n’est ni la race, ni la langue.
Les hommes sentent dans
leur cœur qu’ils sont un
même peuple lorsqu’ils ont
une communauté d’idées,
d’intérêts, d’affections, de
souvenirs et d’espérances.
Voilà ce qui fait la patrie ».
Une communauté politique,
ne se décrète pas, elle se
constate. Pour Maurras la
nation constitue « le plus
vaste des cercles commu-
nautaires qui soient, au
temporel, solides et com-
plets » (depuis la disloqua-
tion de l'oeucumène chré-
tien par la funeste révolu-
tion stato-nationale luthé-
rienne...ndlr).
La nation est ici une com-
munauté historique et poli-
tique naturelle. Il serait dan-
gereux pour ses membres
de la remettre en cause,
puisque ce serait se déta-
cher du réel au profit d’uto-
pies dont la construction
européenne est le meilleur
exemple.
Pour  Maurras,  la  nat ion
demeure  l a  vo ie ... 

(suite page 17)

NOTRE NATIONALISME
Le NON au référendum du 29 mai 2005 a procédé de désirs plus ou moins conscients d’un retour à la
nation. Néanmoins il demeure, même chez les souverainistes déclarés, une réticence à se réclamer du
nationalisme. Cette réserve provient essentiellement d’une méconnaissance des véritables fondements
du nationalisme français et de confusions qu’il est urgent de dissiper .
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Poésie...

C’est un coeur enflammé que je jette à vos pieds , 
Héros illuminant nos deux mille ans d’histoire , 
Dont le nom protecteur revient , incant atoire ,
En syllabes de feu marquer vos héritiers.

Vous ne craignez plus rien. V ous avez traversé
En vainqueurs acclamés la poussière du st ad.
Si vous êtes tombés , un soir , sous l’estocade , 
C’est pour que nous vivions , plus fort s et plus sensés.

Les agent s destructeurs sont déjà p armi nous ,
Profit ant de nos peurs et de notre ignorance ,
Répétant qu’aujourd’hui rien n’aurait d’import ance ,
Rien , hormis le V eau d’Or adoré a genoux.

Non , vous n’y pouvez rien. Alors ne pensez plus
Aux valeurs englouties d’un troupeau sans mémoires ,
Qui ne déchiffre plus , brodés d’or sur la moire
Des drapeaux oubliés , des lauriers révolus.

Soyez de votre temp s peuple de l’“Héxagone”?
Sans avenir , ni sans p assé trop encombrant.
N’enseignez plus l’histoire et tout ce qui fut grand.
N’enseignez plus l’honneur sur les p as d’Antigone.

Vivez au jour le jour , sans fierté ni racines”-
Oui!...Nous serions bientôt comme sables mouvant s , 

Jouet s des quatre vent s
Où volent les débris de ceux qu’on assassine !

Je me suis réveillée. Où donc ét ait la France
Et son identité forgée p ar tant d’aïeux ?
J’ouvris les yeux. Je vis le regard malicieux
Du vert-Galant veillant sur le fleuve Espérance.

Puis je vis la pucelle – un bronze couvert d’or –
Brandir son ét andard face à nos tuileries.
Jeanne , réveille nous , toi qui sans cesse pries
Afin que nous gardions int act notre trésor !

Un bourdon s’ébranla , venant du fond des âges
Où Suger et Louis unissaient leurs effort s
Pour que , sur notre sol couvert de châteaux-fort s ,
L’oriflamme des lys ait toujours l’avent age.

Rien n’est jamais perdu pour qui sait entreprendre ,
Et rien ne se perdra si nos propres enfant s
Reçoivent le flambeau qu’aujourd’hui je défends
Car on ne bâtit rien sur des nations en cendre.

On ne saurait unir l’Europe  des p atries
Sans que chacun de nous n’y apporte ces dons.
Nos racines , Seigneur , nous vous redemandons
De ne jamais les voir reniées et flétries.

Ste-Odile , 2 août 1999

FRANCE, OÙ EST
TON VISAGE ?

...d’accès privilégiée à l’uni-
versel : « Pour rêver à la
monarchie universelle et
pour s’élever jusqu’à la
sphère métaphysique de la
Cité de Dieu, Dante n’en est
pas moins l’exact citoyen de
Florence ; Sophocle
l’Athénien et Sophocle l’uni-
versel ne sont pas deux
figures contraires qui s’ex-
cluent mais bien le même
personnage. Et ainsi de
Goethe à Weimar, dans la
mesure où ils atteignent le
génie classique ».
Loin d’être un enferme-
ment, l’enracinement natio-
nal est une condition d’ou-
verture de l’homme au
monde. Comment apprécier
les autres cultures nationa-
les si on ne connaît pas d’a-
bord la sienne ?
L’appartenance nationale
est une, mais pas la seule,
des identités constitutives
de la personne humaine.

Accès à l’universel
La particularité du nationa-
lisme maurrassien est d’a-
voir articulé nationalisme et
royalisme en un “nationalis-
me intégral” c’est à dire à la
nécessité pour la nation
française de retrouver un
régime monarchique seul
garant à long terme, du
salut public. Il a expliqué ce
cheminement dans Pour un
jeune Français (1949) : « La
France, l’Unité française,
Unité de quoi ? Unité de
langue ? De bons Français,
Alsaciens, Flamands, Bas-
Bretons, Basques, Corses
différaient de langue. La
langue d’oc était une langue
française, il y en avait au
moins deux ! L’unité de lan-
gue nous manquait donc.
Notre race était-elle une ?
Moins encore, de toute évi-
dence. La religion ? Non
plus […] Nous ne pouvions
pas nous fier, comme l’au-
rait voulu Renan, à l’arbi-
traire de nos volontés cons-
cientes : elles laissaient à la
merci de reniements et de
rupture la chose même qu’il

s’agissait d’en préserver ; la
plus forte habitude de la vie
commune ne sauverait pas
d’un divorce. Où donc pla-
cer une sauvegarde de
l’Unité nationale qui rende
compte de ses droits et de
nos devoirs ?
J’entrevoyais bien ce qui
me satisfaisait mal. Notre
longue fraternité pouvait ne
pas sortir d’une cause
unique comme la langue, la
race, la religion, mais résul-
ter de la convergence de
leurs accords successifs,
capitalisés. Encore fallait-il
trouver le principe de l’ordre
de ces accords ! ». Ce prin-
cipe, Maurras le trouvera
dans le lent et acharné tra-
vail politique de nos rois,
véritable matrice millénaire
du fait national français.
Maurras n’a eu de cesse de
critiquer le nationalitarisme
(terme forgé par René
Johannet) c’est à dire le
nationalisme offensif,
expansionniste et idéolo-
gique. Son nationalisme
reste exclusivement défen-
sif. Jamais l’Action françai-
se n’a réclamé l’annexion
de la Wallonie, de la Suisse
romande ou du Val d’Aoste
(ce qui nous distingue de
certains souverainistes
jacobins) ! Elle n’a en
revanche jamais transigé
sur la défense de nos
départements et territoires
d’Outre-mer, qu’un déjà
long passé commun unit à
la métropole.
Classique, politique, réalis-
te, notre nationalisme n’a
pas à rougir de ses fonde-
ments. À nous, royalistes
d’Action française, d’expli-
quer et de démontrer à nos
camarades souverainistes
qu’il est de salut public. La
véritable restauration de la
souveraineté française sera
acquise lorsque l’héritier
des Capétiens sera monté
sur le trône, lorsque la
monarchie sera à nouveau
instaurée en France.

Pierre Lafarge
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Cinéma

Sortir...

Avant d’être un film
Jacquou le croquant
est un roman homony-

me d’Eugène Le Roy paru
sous forme de feuilleton
sous le titre La Forêt Barade
en 1891. C’est en1969 que
le roman est adapté à la télé-
vision par Stellio Lorenzi. Il
est diffusé en 6 épisodes en
couleurs de 50 minutes. Il
connaît un franc succès.
Aujourd’hui il est adapté au
cinéma par Laurent
Boutonnat, producteur de
Mylène Farmer, dont les
seuls longs-métrages sont
La ballade de la féconductri-
ce et Giorgino. Ca ne vous
dit rien non plus ?
En 1815, Jacquou, jeune
paysan du Périgord, vit heu-
reux avec ses parents. Par la
faute d’un noble cruel et
arrogant, le comte de
Nansac, il devient orphelin et
misérable. Jurant de se ven-
ger, Jacquou va grandir et
s’épanouir sous la protection
du bon curé Bonal qui le
recueille. Grâce à des amis
sûrs et à Lina, une jeune fille
patiente et lumineuse, il
deviendra en quelques
années un jeune homme
déterminé et séduisant. Il
saura transformer son désir

de vengeance en un combat
contre l’injustice, et prouver
qu’un simple n’est pas dénué
de grandeur.
Pourquoi ce surnom de
Croquant ? Deux explica-
tions existent. En 1594 Henri
IV reçoit la soumis-
sion de Paris.
Aparaissent alors
des mouvements
de révoltes dans
le Limousin, le
P é r i g o r d ,
l’Agenais et le
Quercy. Ces
r é v o l t é s ,
appelés les
tard-avisés,
s u r n o m -
ment les
nobles de
croquants
car, dis-
ent-ils, ils croquent
le peuple. Les nobles retour-
nent alors cette appellation
en sobriquet et nomment ces
gens les croquants. L’autre
explication vient de la ville
qui s’appelle Crocq qui serait
le berceau de l’insurrection,
d’où les croquants.
Jacquou est l’héritier des ce
révoltés. Il est beau, fort et
défends les faibles contre
l’injustice. C’est ainsi l’image

du révolté, du héros. Le
comte de Nansac lui est le
noble cruel, sans pitié qui,
après avoir tué le père de
Jacquou, se promet de faire
subir le même sort à son fils.
Lui c’est le noble qui fait
peur. Le message reste le

même. La révolu-
t i o n ,
d a n s

tout ce
qu’elle a

de vio-
lence et

d’illégalité
est justi-

fiée, et son
porte dra-

peau est un
beau jeune

homme qui
nous charme.

Bref de quoi
faire passer pilu-

le de la désinfor-
mation et du poli-

tiquement correct. 
Laurent Boutonnat a peur de
rater son film. Le preuve en
est le choix du casting, et il
met le paquet. Gaspard Ulliel
(Un long dimanche de fian-
cailles) apparaît en jeune
premier, Jocelyn Quivrin
(peu connu) en terrible
comte de Nansac, Albert

Dupontel (Bernie, Enfermés
dehors...) incontournable du
nouveau cinéma français,
est le père courageux et
icône de Jacquou. Du côté
féminin Marie-Jozée Croze
(Les invasions barbares, Ne
le dis à personne) est la tou-
chante mère de Jacquou,
Judith Davis (premier film)
campe Lina, promise depuis
toujours à Jacquou, Anca
Androne (L’occident) est elle
la fille aînée du comte et
charme notre héros. Tour à
tout ces deux femmes repré-
sentent le côté lumineux de
Jacquou et son côté sombre.
Il faudrait ajouter à ce brillant
casting Tchéky Karyo et
Olivier Gourmet.
Les images de ce film sont
belles et les paysages forte-
ment mis en valeur, quand à
la musique elle symbolise la
force, le courage et laisse
percevoir quelques tonalités
à la Gladiator.
Allez voir ce film, si ce n’est
pas pour les idées, les prises
de vues en valent la peine et
le casting fait d’avance vibrer
tout cinéphile.

Lancelot
Plus d’infos sur le film ?
www.allocine.fr ou sur www.jac-
quoulecroquant-lefilm.com

JACQUOU LE CROQUANT
SYMBOLE DE RÉVOLUTION

En lieu et place du
défunt “Petit Défi de
Passy”, le “Bistrot des

étudiants de Passy” est inté-
ressant à double titre : l'une
est politique l'autre culinaire.
Premièrement le BDE de
Passy est un bar associatif,
géré par une association loi
de 1901, échappant ainsi à
la sphère capitalistique au
profit d'une autogestion par
les étudiants qui l'animent.

Pour la modique somme de
2,5 euros vous aurez
ainsi accès à l'un des
bars les moins chers
de Paris (la pinte de
bière ne coûte que 2,5
euros par exem-
ple). Bel exem-
ple d'économie
sociale qui
rappelle les
CROUS asso-
ciatifs de

Strasbourg.
Second intérêt de l'endroit : il

s'est doté d'un jeune
mais néanmoins

t a l e n -

tueux
c h e f

de cuisine,
Tanguy, qui a entièrement
refondu la carte. Il vous

régale désormais, pour
déjeuner ou dîner, d'un filet

de panga aux légumes sau-
tés ou d'une entrecôte à la
taille remarquable. Vous
pourrez arroser le tout d'un
remarquable Vacqueyras
Château de Montmajour. 

P.L.

BDE de Passy, 18, avenue
du président Kennedy 75116
Paris. Ouvert tous les jours
de 10h à 2h du matin.

LE BISTROT DES ÉTUDIANTS DE PASSY
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Tribune Libre

Une déclaration révéla-
trice que les médias
ne semblent pas

avoir relevée. Termidor n’est
jamais très loin, le nouveau
Robespierre a encore frap-
pé. On connaissait déjà son
désir de “karsheriser” les
banlieues, de débarrasser la
France de la “racaille” et 
« d’éradiquer la présence
d’éléments racistes dans les
stades ». Il continue, tou-
jours plus fort ; son ambition
et son désir de pouvoir suin-
tant de plus en plus nette-
ment de son discours déma-
gogique.
Désormais, nous sommes
tous potentiellement dange-
reux, nous sommes tous des
criminels silencieux, des
délinquants endormis. Et
c’est donc pour le bien de la
France et des français que
M. Sarkozy fait en sorte que
cette violence insurrection-
nelle enfouie en chacun de
nous ne s’éveille jamais. Il
semblerait que notre bien ne
passe que par une sur-
veillance constante de nos
agissements.
On connaissait déjà l’empri-
se intellectuelle des oli-

garques sur le peuple, mais
il semblerait que la télévision
et la désinformation ambian-
te ( pléonasme !?) ne suffi-
sent plus à nous
c o n d i -
t ionner
s e l o n
l e u r s
v œ u x .
La solu-
tion sera
d o n c
physique
…
A i n s i ,
selon les
s o u h a i t s
du ministre
d e
l’Intérieur,
des camé-
ras de
v i d é o s u r -
v e i l l a n c e
viendront (et
elles le font
déjà) fleurir chaque parcelle
de notre territoire : aéro-
ports, métro, gares, maga-
sins, mais aussi lieux de cul-
tes et trottoirs. 
« Big Brother vous regarde »,
Sarkozy veille sur vous.
La tendance démocratique à

l’égalitarisme semble trouver
son point de chute. Nous
sommes tous profondément
égaux … devant la caméra.

N o u s
s o m m e s
tou jours
p l u s
réduits à
l ’ é t a t
d’indivi-
dus ato-
misés et
n o u s
s o m -
m e s
d o r é -
navant
… sur-
veillés.
Il est
a m u -
s a n t
d e
p e n -
s e r

qu’une personne véhicu-
lant un tel message sécuri-
taire voire clairement totali-
taire soit autant adulée par
la droite bien-pensante.
Amusant aussi de se rappe-
ler qu’ Hitler est aussi arrivé
au pouvoir par les urnes,
que lui aussi était un très

bon orateur, que lui aussi
savait manipuler et contrôler
les masses et que lui aussi a
conduit à la terreur.
Cependant il parait légitime
de s’interroger sur les buts
de notre dictateur en herbe.
Quel est le but de M.
Sarkozy ? Pourquoi veut-il
une politique française sécu-
ritaire, libérale, européiste et
mondialiste ? Pour une
France forte aux yeux des
pays étrangers ? Pour le
bien être du peuple ? 
M. Sarkozy se fiche de la
France et des Français et ne
trouve son accomplissement
que dans le monopole du
pouvoir et la satisfaction de
son ambition.
Héritiers de Charles
Maurras, conscient des
réels besoins d’une France
en pleine déliquescence, il
est de notre devoir de lever
le voile sur la démagogie
sarkozyste, une vérité appa-
raît de plus en plus claire : 
« La démocratie porte en
elle les germes de la dictatu-
re ». 
Pour que vive la France, le
Roi.

Ludovic L.

SARKOZY TOTALITAIRE
« Alors le message, messieurs les députés, il est très simple. C’est que désormais, sur chaque 
centimètre du territoire national, chacun devra rendre compte de ses faits et de ses gestes ».

Déclaration de Nicolas Sarkozy, récemment à l’Assemblée Nationale

Premier abonnement France (un an) : 76 €
Premier abonnement étranger (un an) : 85 €
Abonnement ordinaire (un an) : 125 €
Abonnement de six mois : 70 €
Abonnement de soutien (un an) : 150 €
Étudiants, ecclésiastiques, chômeurs (un an) : 45 €
Outre-mer (un an) : 135 €
Étranger (un an) : 150 €

Pour vous abonnez, ou abonner vos amis :
renvoyer vos coordonnées accompagnés 

de votre réglement à :
L’Action Française 2000

10, rue Croix-des-Petits-Champs
75001 Paris

tel : 01.40.39.92.06 - fax : 01.40.26.31.63
actionfrancaise.net



Le militantisme à
l'Action française ne
s'apparente ni à un

activisme, ni à une posture
élégante pour éblouir et se
reposer. Il procède d'une
volonté instruite par les
idées et par le travail du dis-
cernement, dans le but de
servir la France.
Distribution de tracts à la
sortie des lycées et des uni-
versités, sur les marchés et
dans les boîtes aux lettres,
vente à la criée de L'Action
Française 2000, collage
d'affiches et d'autocollants...
Voici quelques-unes des
activités auxquelles se
consacrent toutes les sec-
tions d'AF.
Ne négligeons pas non plus
d'investir la toile ! Chaque
section se doit de mettre en
ligne un blog, voir un vérita-
ble site, et d'encourager ses
militants à intervenir sur le
forum de l'AF.

Vous souhaitez militer ?

Vérifiez s’il existe une sec-
tion d'Action française près
de chez vous. Si c'est le cas,
le responsable local sera
ravi de vous rencontrer !
Sinon, nous comptons sur
votre dévouement à la
cause monarchique et votre
motivation pour implanter
l'AF dans votre région.
Prenez contact avec le siège
du mouvement à Paris. Il
vous assistera et vous four-
nira le matériel nécessaire :
plaquettes de formation,
cahier de cercles d'études,
tracts, autocollants et affi-
ches...

Le premier acte 
milit ant

Enfin, n’oublions pas que le
tout premier acte de militan-
tisme consiste à adhérer au
CRAF. Adhésion somme
toute modeste, mais essen-
tielle pour le mouvement qui
ne bénéficie d’aucune sub-
vention.

afe.new.fr

Action française étudiante
10 rue Croix-des-Petits-champs

75001 Paris tel: 01.40.39.92.06
www.actionfrancaise.net
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Royalisme de combat

L'Adhésion au Centre Royaliste d'Action Francaise est le signe tangible de mon engagement. C'est ce qui marque mon
entrée dans la communauté militante. Parce que mon adhésion m'appelle à sortir de ma réserve, du "je suis d'accord
avec vous mais...", il m'incite à dire "nous" au lieu de dire toujours "je", j'adhère... L'engagement politique implique des

efforts de plusieurs sortes, pour créer les conditions d'une régénération de la France,
dont les militants doivent être les signes avants coureurs... Effort sur soi, sur la ponc-
tualité, la régularité, le sérieux, la tempérance, la patience, le courage, mais aussi le
sacrifice: sacrifice de temps libre donné aux camarades pour les assister, au journal
pour le diffuser, aux idées pour les expliquer à nos compatriotes... Sacrifice financier
aussi, parce que sans argent, les outils mis en place ne peuvent durer.
Donner aux souscriptions lancées pour la vie du mouvement, faire un virement mensuel
automatique de quelques euros lorsque je travaille...

r Membres actifs : 32 € r Étudiant s, lycéens, chômeurs : 16 € r Bienfaiteurs : 150 €

r Mme r Mlle r M. Prénom .......................................... Nom.......................................... Né(e) le....................................

Adresse ..................................................................................................................................................................................

Code post al.......................................................... Ville .........................................................................................................

Téléphone ............................................................. Courriel ..................................................................................................

Bulletin à adresser au Centre Royaliste d’Action Française, 10 rue Croix-des-Petits-Champs, 75001 Paris

FAITES DE VOTRE VIE UNE
AVENTURE AVEC L’AFE

SECTIONS ÉTUDIANTES :
afe.new.fr

roycoardeche.canalblog.com
srforez.hautet fort.com

cjb-assas.new .fr
provence.royaliste.over-blog.com
lesroyalistesnicois.hautet fort.com

sr-breizh-uhel.hautet fort.com
versaillesroyaliste.hautet fort.com

afe-bordeaux.new .fr
afe-lemans.hautet fort.com

anthinea.fr .fm
afe-lille.hautet fort.com

SITES D’AF :
actionfrancaise.net
insurrection.new .fr

camelotsduroi.canalblog.com
croixlyspeine.canalblog.com

actionsocialcorp.canalblog.com
cmrds.new .fr

L’AF SUR LE NET


